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*~ jeudi IO d 'Octobre , dans l ' intention 
- ci M xxiV ^ e s'embarquer fur la barque d'avis: 

qui va à la Havane , pour fe rendre 
fkn.itpj. en{u[tQ a u x M e s Canar ies , parce 

cju'il n 'efpéroi t pas que la flotte fut 
p r ê t e à mettre à la v o i l e , dans le 
temps o ù i l pourroir en profiter. 
A p r è s avoi r fait quatre lieues, i l s'ar
rê ta à l 'hôte l ler ie de C h a l c o , & le 
l endemain , é t an t parti avant le le
ver du f o l e i l , avec quelques autres 
perfonnes, i ls ne purent faire que 
c i n q lieues. L e t roif ïeme jour , ils 
firent huit l ieues , & pafîerent par la 
v i l l e de T l a ï c a l a , que les armes de 
l ' E m p i r e du M e x i q u e ; n'ont jamais 
pu foumettre. .Lelendemain , s 'é tant 
affuré qu ' i l n 'y avoi t rien à vo i r dans 
cette V i l l e , qui eft devenue comme 
un fimple v i l l age , i l continua fa rou
te , & après cinq lieues de marche, i l 
arriva à une heure après m i d i , à la 
v i l l e de la Puebla delos Ange los . 

y)cfcnpt!oiî p e r t e V i l l e fut fondée par les Efr 
i" io s e A D

a sc -P a g n o I s e n Xjc/31, & i ï s lu i donne-
lp„ ° rent ce n o m , parce que la Reine 

d'Efpagne dit , qu'elle avoit v u en 
fonge plufleurs Anges qui en tra-
ç o i e n t le plan furie terrein. Les bâV 
juments font pour la plus grand© 
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partie de pie'rre & de chaux, & ne 
lé cèden t en rien à ceux de M e x i c o . 
Les rues font plus propres , & la 
grande place eft beaucoup plus belle. A n - x 6 ^ ' : * 
T r o i s des côtés font ornés de beaux 
port iques, &: l'autre eft occupe* par 
la C a t h é d r a l e , où l 'on vo i t un ma
gnifique portai l & une tour t rès -
' é levée . A u x environs de la v i l l e , i l y 
a beaucoup d'eaux minéra les . L e 
lundi 14., Geme l l i vifita les Monaf-
teres des Carmes déchauf les , des D o 
minicains , des Frè res Hofp i t a l i e r s , 
de la T r i n i t é Se de Sainte Cla i re . C e 
dernier eft très r iche, puifqu' i l pof-
fede en argent mor t , c inq cents m i l 
les pièces de h u i t , venant des dots 
des Religieufes. I l y a encore p l u -
lieurs autres Couven t s , tant d 'hom
mes que de filles, ces Co l l èges Se 
des Eglifes , qui donnent une très»-
haute idée de la grandeur , de la ma
gnificence, & de la richefle de cette 
v i l l e . Quand Gemel i i prit c o n g é de 
l ' E v c q u c , ce Pré la t lu i fit un p ré -
fent de la valeur de cinquante p ièces 
.de huit . 

L e lundi 2 1 , en continuant fon H «ritei l* 
voyage pour la V c r a - C r u x , i l fity">C:'J~ 
feulement trois lieues, Se s 'arrêta à 
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' " la maifon d'un Gouverneur Indien. 

xxivl ^ e lendemain, après fept lieues de 
marche , i l arriva à la ferme d'Iftapa. 

l < ? 7 ' L e mercredi 2 3 , i l fit encore fept 
lieues par un chemin t r è s - m a u v a i s , 
& logea dans une ferme Efpagnole, 
o ù i l tut t r ès -b ien reçu ; mais une 
poule qu ' i l avoit d o n n é e pour accom
moder , fut fervie fans cuiffes ni ailes. 
L e jeudi 24, i l fit cinq lieues & ar
r iva à la vi l le de C o r d o v a , qui elf la 
capitale de l 'A lca ld ie . L e vendredi 
2y, i l paffa par un pays plus chaud , 
o ù i l v i t des perroquets de plufieurs 
efpeces, & une grande quan t i t é de 
coqs-d'Inde : i l fit d ix lieues cette 
fournée , & s'arrêta à l 'hôtel ler ie de 
Saint C a m p o n s , où i l ne trouva de 
nourr i ture , ni pour les hommes n i 
pour les chevaux. L e lendemain , i l 
traverfa une plaine inculte de quatre 
lieues , & fe trouva dans un allez 
grand embarras, à caufed'une gran
de r ivière qu' i l falloir paifer à g u é . 
F o r c é p a r l a nécef î i té , Geme l l i & 
un Efpagnol , prirent un M u l â t r e 
pour guide ; quand ils furent au r i 
vage, ils l ' ob l igè ren t d'entrer dans 
l 'eau, m o n t é fur une grande mule , 
& virent qu'elle en avoit j u fqu ' à l a 

r 
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croupe. N e pouvant retourner en •••• 
arr ière , Geme l l i fit revenir le M u - ch.xxiv? 
l â t r e , p o u r prendre fon porte-man
teau , o ù é to i en t Tes manuferits & fon A n " 1 6 9 J * 
argent, & i l fe chargea aufli de la va-
life de l 'Efpagnol , où i l y avoit mi l l e 
pièces de huit. Quand ils eurent ga
gné l'autre bord , ils firent réf lexion 
à l 'état fâcheux o ù ils fe feroient 
t r o u v é s , fi le Mulâ t r e avoit pris la 
fuite avec la mu le , & tout ce qu'ils 
p o f l é d o i e n t , en les laiflTant au m i 
l ieu de la r iv iè re . L a crainte les avoit + 

tellement aveuglés ; qu ' i l ne leur 
é to i t pas venu dans la penfée , , de 
commencer l 'un ou l'autre par tra-
verfer, pour que le Mulâ t r e fut tou
jours entre les deux. Ils firent enco
re quatre lieues dans un pays o ù 
l'herbe é t o i t très haute, tk l ogè ren t 
à une ferme n o m m é e Afpar i l l a . L e 
dimanche 27 , après une marche de 
c inq lieues, ils a r r ivèren t l 'après m i 
d i , au port de la nouvelle V e r a -
C r u z , où G e m e l l i trouva fon é q u i 
page, qu ' i l avoit fait partir un mois 
avant. 

L a nouvelle v i l le de là Vera -Cruz , P*™?*?* 
n r . v j • j (M cette \ i l -

eit l i tueea 10 degrés y o minutes de i e . 
l a t i tude , dans un terroir flérile fie-

A i i j 
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fabloneux, ce qui y rend les vivrez 

u ' ^ î v t r ^ s " c n e r s > parce qu ' i l faut les tirer 
de fort l o i n . L a v i l l e -n'a au plus 

.4 .1 .1657. qu'une lieue d'Efpagne de tour , ôc 
l 'air y eit aflfez mal fain, pa r t i cu l i è 
rement en é té . I l arrive fouvent , 
quand l è v e n t de nord y foufrle, que 
les maifons font à m o i t i é en te r rées 
dans le fable qu' i l y apporte ; les 
murs m ê m e de la v i l l e en font telle
ment c o m b l é s , qu'on paife à cheval 
par-dei ï i is . E n 1683, elle fut prife 

4 & faccagée par un Pyrate du petit 
G u a v a . q u i defcendit de grand matin 
à une demi-lieue de la v i l l e , & fur-
prit les Habi tan t s , qui ne firent au
cune réfiftance. L e châ teau qui eft à 
une demi lieue de diftance, ne peut 
fervir à défendre la place, mais feule
ment à mettre le port en sû re té , 

ffferendàla G e m e l l i demeura un mois à la 
fiauiie. V e r a - C r u z , pour attendre l 'occafïon 

d'un bon Vaiffeau qui devoit mettre 
à" la voi le . Pendant fon féjour i l alla 
fouvent à la chafTe, & fut très - i n 
c o m m o d é dans les bois par les G a -
rapottas , efpece de vermine qui fe 
trouve fur les plantes, s'attache aux 
habi ts , les perce & péné t re dans la 
cha i r , de façon qu ' i l faut beaucoup 
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de peine & d'adrefle pour les en t i - < 
rer. L e Vaifleau c'tant p rê t à par t i r , ^ x x i i * 
le Gouverneur recommanda G e m e l l i 
au Cap i t a ine , lu i donna aulîi des A n - ; û î > 7 -

Lettres de recommandation pour les 
Capitaines des Gal l ions à la Havane , 
& l u i l i t un préfent en argent. A p r è s 
avoir pris c o n g é , i l s'embarqua le 
famedi 14. de D é c e m b r e , & trouva 
que le Gouverneur lu i avoit lait en
core une nouvelle laveur , en e m p ê 
chant que Tes valifes ne tuilènt o u 
vertes à la Douane . Vers mid i ils fe 
mirent en route par le c^nal o c c i 
dental , en paffant près du Châ t eau , 
& ils en fortirent le foir. L e D i m a n ^ 
che 1 <, , ils con t inuè ren t leur cours , 
& après un voyage t rès-orageux de 
trois cents l ieues, ils a r r ivèren t fans 
aucun accident à la Havane , où G e 
mel l i déba rqua le lundi 30 avec 
fes équipages , qu ' i l fit mettre dans 
une maifon qu ' i l prit à louage. 

L a Havane eft une petite V i l l e Dcfcrîpttai 
dans l ' islede C u b a , qui n'a qu'une ciaHavanc. 
demi-lieue de tour , & eft fituée dans 
une plaine à la latitude de 23 degrés 
20 minutes. D u c o t é de terre , elle 
eft prefque toute env i ronnée de mau
vais murs peu élevés ; elle contient 

A i v 
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1 1 environ quatre mil le Habiranrs , E f -
ch^xxiv. pagnol* > Mulâ t re s & N o i r s , dont la 

plus grande partie demeurent dans 
A m ' l 6 9 7 ' des maifons très-baffes. L e s femmes 

y font belles, & les hommes fort i n 
gén ieux : le Gouverneur a le titre de 
Capitaine Généra l de l T f l e , & ad* 
miniftre la juftice, fans le fecours 
d'aucun AlfeiTeur. Les vivres y font 
très-chers , trois onces de pain y 
c o û t e n t quatre fols , & une demi-
l ivre de viande autant : on paye une 
poule cent fols : le fruit & les autres 
denrées à proport ion ; enforte qu ' i l 
eft difficile d'y v iv r eà moins de deux 
pièces de huit par jour. Tou t e l ' I i le 
a environ trois cents lieues de l o n 
gueur , fur trente de largeur : les 
Habitants font pauvres , & n'ont 
d'autre commerce que celui du fucre 
6 du Tabac , dont la culture fe fait 
en t i è r emen t par les N è g r e s , que leurs 
maî t res inhumains traitent comme 
des béres brutes. L e Por t de la H a 
vane eft très sû r , profond & défendu 
par trois C h â t e a u x . Dans la V i l l e , i l 
y a quatre Monafteres & cinq E g l î -
fes , outre un H ô p i t a l pour les S o l 
dats , qui jouit d'un revenu de douze 
milles pièces de huit . L e famedi 11 
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de Janvier 168 , i l y arriva une ^ 
barque venue en vingt-quatre hè*ures chTxîVv. 
de la c ô t e oppofée de la F l o r i d e , & 
elle mit à terre quelques Indiens de A n ' l 6 < > ' ' 
C a y o : on leur permit de trafiquer , 
dans l 'efpérance de leur converfion , 
parce que leur Cacique avoit c o n -
lenti à recevoir quatorze M i l l i o n 
naires Francifcains dans fon Pays. 

L e L u n d i 13 > i l v i t un petit Vaif- Grande c o » -
feau de la J a m a ï q u e apporter la nou- c o m m a s ç . I C 

velle de la Paix conclue entre la 
France & les A l l i e s . L e Jeudi 1 6 on 
c o m m e n ç a à embarquer fur les G a l -
lions les cailles de pièces de huit : i l 
y en avoit pour trente m i l l i o n s , dont 
une partie appartenoit au R o i , Se 
l'autre aux N é g o c i a n t s , pour les 
marchandifes vendues à la F o i r e de 
P o r t o - B e l l o , qui eft l'objet du c o m 
merce entre les N é g o c i a n t s de S é -
vi l le & c e u x de L i m a . Ils ont r é c i 
proquement une très - grande c o n 
fiance les uns aux autres ; aufl i- tôt 
qu'ils font convenus de pr ix , ils fe 
l ivrent mutuellement les balots de 
marchandifes, & les caiffes de p ièces 
de hui t , fans rien voi r de ce qu'elles 
contiennent ; enfuite on les ouvre 
en préfence d'un N o t a i r e , & s ' i l fe 

A v 
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— — — trouve quelque chofe de moins , les 
chlxiiv. Compagnies de Sévil le & de L i m a 
An, i6y*. e n d é d o m m a g e n t les Particuliers. 

Cette année la Compagnie de L i m a 
paya cinq mil le pièces de huit pour 
les marchandifes qui s 'éroient trou
vées de furpîus à la F o i r e p r é c é d e n t e . 

G melH ^ e ïïlnrsrùthç 1 ^ » l ' A m i r a l fit 
avquc proclamer au fon de la T r o m p e t t e , 

l'o - r e v e n i que la F lo t t e mettroit à la voi le le 
cnEurroc" J J (jL 1 mois fuivant : ordonna que 

chacun fe rendit à bord le 8 , & dé 
fendit , fous peine de mor t , à aucune 
barque de fortir du P o r t , crainte q;?tf 
les ennemis n'appriffent que la F io t r e 
é t o i t p r ê t e à partir. L e famedi 2 2 , 
le premier Charpentier des Gal l ions 
r ep ré fema à l ' A m i r a l , qu'ils avoient 
é t é conflruits plus haut que les Va i f -

. féaux de Guerre , & que ce feroit les 
expofer à pér i r , fi on mettoit hors ,. 
fans qu'ils euffent une charge luffi-
fante. O n tint à ce fuiet un confeil 
de tous les Officiers de mer , & ils 
déc idè ren t qu'i l falloir bien charger 
le fonds de cale ; décifion plus avan-
tageufe pour e u x - m ê m e s , que pour 
le fervice du R o i . C o m m e le temps 
de mettre à la voi le approchoi t , les 
gens des Gal ions ache tè ren t ua 
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'grand nombre d'oifeaux rouges , • 
nommes Cardinaux , qu'ils payoient ch.*XiXV* 
huit & dix pièces de huit chacun , & 
par le calcul quien.fut fait, on t rou- A n , l 6 * f « 
va qu' i l avoit é té depenfé d ix-hui t 
mi l le pièces de huit , uniquement 
pour le pr ix de ces oifeaux. D o m 
Ferdinand Chacon ayant a c c o r d é 
généreufement à Gemel l i le palTage 
iur fon G a l i o n , envoya le dimanche 
<? chercher fes é q u i p a g e s , & le mer
ci* di 12, i l envoya aufli fa chaloupe 
pour le conduire à bord . 

L e Jeudi 13, on tira la p ièce de „ . . 
j \ , , V , „, II arrive a 

canon du dépar t ; tous les Oalions^adix. 
levèrent l'ancre , & au lever du fo-
l e i l , l ' A m i r a l (ortit du Por t . L e len
demain , é tant à vingt lieues de la 
H a v a n e , on reconnut une femme en 
habit d homme : elle fut a r r ê t é e , & 
on la mit avec les autres iemmes , 
parce qu ' i l n ' é to i t pas poflible de 
l 'envoyer à terre. Apres un heureux 
voyage , i l a r r ivèren t à Cad ix le 4 
de Ju in & jetterent l'ancre devant 
l 'endroit n o m m é L o s Puntales, ayant 
fait en quatre-vingt-quatre jours les 
treize cents lieues de la Havane à 
C a d i x . Ils t r o u v è r e n t toute la V i l l e 

•.dans la joie , ayant oub l i é la perte 
A v j 
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—*—' de pluiieurs raillions qu'avoit coûter 
Ch.*xxiv! ^ àein-er piilage de Carthagene r 
A/i. i*>8 non - feuiement les maifons , mais 

' auffi*les clochers é t o i e n t ornés de 
D r a p e a u x , & tout le rivage é to i t ' 
couvert d'une multi tude de peuple, 
qui fortoit pou r les v o i r arriver , 
mê lan t leurs acclamations au fon des-
cloches , dont re ten t i i ïb i t toute la 
V i l l e . A v a n t qu'on eû t jette l 'ancre, 
G e m e l l i defcendit dans une cha lou
pe , & prit une chambre dans une 
A u b e r g e , pour fe repofer de toutes 
les fatigues qu ' i l avo i r fouffertes. 

L T f l e de C a d i x é to i t n o m m é e an-
Dcfrrîption d é n u e m e n t ifle de Junon , parce 
te-cadur. q Q ' - j y a v o [ t u n Temple confacré à 

cette Déef l e .On lu i a d o n n é enfuite le 
nom d e G a d i r & Gades, q u i , par cor -
ruption,s'eft enfin changé en celui de 
C a d i x . L a vi l le eft fituée au nord du 
d é t r o i t de G ib ra l t a r , à trente - fix 
degrés trente minutes de latitude. 
L e Por t eft un des plus f réquen
tés de l 'Europe. L a V i l l e eft elle-
m ê m e dans une Ifle ; car du c ô t é 
de l 'E f t , où, eft le continent de l ' E f -
pagne, i l y a un C a n a l , qu'on tra-
verfe fur un t rès -beau Pont . Q u o i 
que cette V i l l e foit petite , elle eft 
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d'une richefle immenfe , & les bâ t i 
ments , tant publics que particuliers, 
ne le cèden t point à ceux d'aucune 
antre V i l l e d 'Eu rope ; mais les rues A n < I W 
font toutes tortues. L i l l e , qui n'a 
que trois milles de long , eft b ien 
fournie de toutes fortes de p r o v i 
sions : du cô té de l'eft,il y a un petit 
C h â t e a u , avec deux Forts fur la baie, i l artîre \ 

L e mercredi 2 de J u i l l e t , G e m e l l i S c v l l l c * 
alla au Por t Sainte-Marie , qui n'eft 
qu ' à deux lieues de Cad ix . Cette 
V i l l e eft plus grande que C a d i x , les 
rues& les grandes maifons font plus 
belles : elle eft fituée fur un canal 
fo rmé par la M e r , qui avance deux 
lieues dans les terres , & eft h a b i t é e 
par de riches Marchands. G e m e l l i 
ayant l oué une Ca l èche pour douze 
réaies , fit trois lieues par un pays 
bien cu l t ivé iufqu'à San-Lucar de 
Barameda , V i l l e plus groffeque Ca 
d i x ^ fituée fur la r ivière de Guadal -
quiv i r . I l y prit une barque avant le 
foîeil c o u c h é , & après avoir fait fix 
lieues , aidé du vent & de la marée , 
vers minuit le Patron fit jetter l 'an
cre , & s'arrêta le refte de la nuit . 
Toujours aidé par la marée,il remon
ta la r ivière le Vendred i , & le fame
di y , i l arriva à Sévil le , par la porte 



1 4 D É C O U V E R T E S 
de l 'Arfenal , où i l donna aux C o m -

Cfatxxiv! n n s u n e demi pièce de huit pour 
laiffer entrer fes ballots. .André C a r -

Aa. i6?h. t a g n o } a } G é n o i s , le reçut t rès -b ien 
dans fa m a i l o n , & après le d m é , ils 
a l lèrent dans un Carofîè à quatre 
chevaux fe promener au Cours . I l y 
a de grandes allées d'arbres , & au 
mi l i eu une fontaine , qui (ert à arre-
fer tous les foirs. O n voi t à 1 en t r ée 
de ce Cours , fur deux piliers é l evés , 
deux ancienne? Statues, fort endom
magées par le temps : on p r é t e n d 
que l'une repréfente H e r c u l e , & l 'au
tre Jules Céfar. 

Beferiprion Sévi l le eft fituée dans une p la ine , 
tfe cette vil-à 37 degrés 20 minutes de latitude. 

L a V i l l e eft prefque ronde, & a près 
de d ux lieues de tour : elle eft fi 
p e u p l é e , qu'on y compte quarante-
deux Couvents d 'Hommes , trente--
fix de Fi l les , & douze H ô p i t a u x , 
non compris les Egiifes Paroiifiak-s. 
T o u s ces B â t i m e n t s font très - bien 
conftruirs , ainfi que les Palais des 
Grands , & les maifons des H a b i 
tants , mais les rues ne font point 
pavées : elles font é t r o i t e s , tortues , 
embarratfées , & reflemblent beau
coup à celles des Vi l l e s Moreiques . 
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Les murs qui font fort bas ont qua-
torze portes, & de l'autre cô té de la ^hïxjtiV. 
r iv ière eft une autre petite V i l l e , 
n o m m é e Tr i ana , o ù l 'on va de Sé - A a " l 6 9 % ' 
v i l le par un pont de bois. Sévi i le 
n'eft point inférieure à Madr id pour 
la grandeur & pour le nombre des 
Habitants : les hommes y font plus 
beaux que les femmes, mais en m ê 
me-temps fort orgueilleux. 

O n y vo i t le Palais des anciens râlais dèt 
R o i s Mores , qui eft un grand édifi- Rois Mores, 
ce , avec pluheurs cours en tou rées 
de t rès-beaux appartements. Les jar
dins en font t rès -agréables , o rnés 
d'allées de myrtes , de pièces d'eau 
garnies de poiiTons , À. en tou rées 
d'Orangers : le tout eft fermé par de 
hautes murailles , munies de tours 
quarrées de diftance en diftance. L a 
Lon ja ou Bour fe , eft un grand B â 
timent v o û t é , & foutenu par des p i 
liers de pierres dures. I l y a un Prieur 
& deux Confuls pour rendre juftice 
aux Marchands fous un D a i s , dans 
une falîe majeftueufe. Entre les au
tres objets dignes d 'être remarques à 
Sévi i le , on voi t un Aqueduc qu'on 
dit bâ t i par les Romains ; l ' H ô t e l 
o u maifou des Indes, la maifon de 
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fa in tElme, o ù l 'on inflruit de jeunes" 

ct^xxiv ' S e n s dans ^ a navigation , pour les 
' envoyer enfuite aux Indes ; à leur 

An. r e t 0 Q r j i l s font entretenus par le 
Gouverneur , qui r e ç o i t leurs ap
pointements , foit du R o i , Toit des 
Marchands , tant qu'ils vivent dans 
cette mai lon. 

i l fe rend à L e dimanche 13, Geme l l i partit 
Madrd. pour M a d r i d dans un CarrolTe qu ' i l 

loua cinquante quatre pièces de huit . 
I l fortit de Sévii le vers le lolei l c o u 
chant , & arriva à Cafte l -Blanco , à 
une heure du matin , après av^i r Tait 
c inq l ieues, partie fur des monta
gnes , & partie dans un pays plat. 
L e lendemain i l fit fept l ieues, mais 
avant de fortir du CarroCFe , que l 
ques-uns de ceux qui i 'accompa-
gnoient furent près de p é r i r , parce 
qu ' i l fe renverfa. Les trois jours fui-
vants , après avoi fait dix-fept lieues, 
ils a r r ivèrent à Mér ida , V i l l e roya le , 
h a b i t é e par environ huit cents famil
les , dont quelques-unes font de la 
p remiè re Nobleffe. C e qu ' i l y a de 
plus remarquable , eft un t r è s - b e a u 
Pont de pierre d'un demi mil le d 'I
talie de longueur , fur la r ivière de 
G u a d i a n a a l l e z large pour que deux 
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CarrolTes y paflent aifément de front. 
Ils partirent le lendemain de M e r i d a , 
con t i nuè ren t leur route pendant c in
quante & u n e lieues, & le dimanche A n ' , 6 9 * ' 
27, ils a r r ivèren t à M a d r i d , par le 
pont de S é g o v i e . Dcfcripiion 

L a V i l l e R o y a l e de M a d r i d eft fcde Madrid, 
t u é e dans u .e plaine, arrofée p a r l a 
r iv iè re de Mançanarés . L e pays aux 
environs, eft très i néga l , mais l'air y 
eft fort bon & très-fain. Quo ique 
cette V i l l e n e f o i t q u ' à 40 degrés 40 
minutes de latitude , le froid y eft i n -
fupportable pendant l 'h iver , & le 
chaud durant l 'été. E l l e eft de forme 
ovale , d'un peu plus d'un mil le de 
longueur , & de près de cinq d é t o u r . 
A v a n t que les Ro i s d'Efpagne l'euf-
fent choifie pour y faire leur ré l l - • 
dcnce , elle n ' é to i t qu'un village af-
fez m é d i o c r e . Les murs font peu éle
v é s , & bât is feulement de terre, avec 
quinze portes, & les rues font t ou 
jours t rès-fales , par la mauvaife ha
bitude de jetter toutes les ordures 
parles fenêtres. Les maifons, en g é 
néral , ne peuvent être c o m p a r é e s à 
celles d'Italie, & font, pour la plus 
grande par t ie , t r è s - m a l bât ies en 
b o i s , mais les Palais du R o i , font 
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••' 1 d'une grande magnificence, tant par 
c ^ x x i v . * a b e a u t é de l ' a rch i teé tu re , que par 

la richefTe des ameublements, par 
An.iâi>8. i ' e x c e u e n c e d e s peintures , par la 

q u a n t i t é de fontaines, les réfervoirs 
à mettre le poiiTon & par les parcs. 
Toutes les Eglifes font bien défer-
vies , & ont de très beaux ornements, 
En t re les b â t i m e n t s publ ics , on re
marque pa r t i cu l i è rement la grande 
place, qui eft t rès-bel le . Toutes les 
maifons qui l 'entourent, font bâ t i e s 
fur nn m ê m e m o d è l e , à c inq é t a g e s , 
dont chacun a des balcons de f e r r 

d'un t r è s -beau t r a v a i l , & tous u n i 
formes. C'eft o ù l 'on fait les com
bats des taureaux, & la place eft alors 
o r n é e de riches tapis, & de la pré*: 

' fence du R o i , de la Noblef le , des 
Magiftrats, & des Dames de qua l i 
t é , magnifiquement parées . G e m e l l i 
t r o m p é dans fon attente, de p o u 
v o i r fe* rendre en Italie par le che
min d 'A l i can t e , loua deux places, 
pour vingt-quatre pièces de huit , 
dans le carroffe de Pampelune, & 
après avoir pris c o n g é de fesamis, 
i l le difpofa à achever fon voyage. 
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C H A P I T R E X X V . 

Voyage de Madrid d Touloufe ; Ge
melli fe rend d Marfeills, d'où il 
pajfe à Gênes ; Defcription de cette 
Ville ; Il continue fa route par Mi
lan , Bologne, Florence &Rome; 
Il arrive d Naples, où il termine fon 
voyage du tour du monde. 

L E lundi 8 de Septembre , G e - • « 
mel l i ayant fait fes d é v o t i o n s , c h ^ x x r l 

entra l ' aprcs-d îné dans le CarrolTe, 
o ù ils ne firent ce jour que trois A n -
lieues. Us pattirent le lendemain aitGemeirrarrft 
point du jour,traverferent la r i v i è r e [ J ^ , a i ? ^ 
Guadarama fur un beau pont de 
p ie r re , & après avoir encore fait 
trois lieues , ils en t rè ren t dans A l -
cala , o ù i l y a une fameufe U n i v e r -
l i té . N e u f lieues plus lo in ils t rou
v è r e n t Junquera , & en allant à pe
tites journées , ils a r r ivèren t le jeudi 
vers midi à Pampelune. C e r e V i l l e 
fituée à 43 degrés de latitude eft la 
Capitale du Royaume de Navarre 
le V i c e r o i y fait fa réfidence o r d i -
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naire, & l 'on y tient toutes les Cours 

cbTxEr!* ^ e Justice. L e fpirituel eft g o u v e r n é 
par un E v ê q u e , qui a vingt - deux 
mule pièces de nuit de revenu. L a 
V i l l e eft bâ t ie fur un terrein inégal 
au pied des monts Pyrénées , & a 
environ une d e m i - l i e u e de tour. 
L e s maifons en général font bien 
bâ t ies , mais les Monaftercs & les 
Eglifes n'y font pas magnifiques. L a 
Citadelle eft t rès -grande , & les murs 
fi épais , que deux Carroffes peuvent 
a i fément y paffer de front. 

!! paffe à - k e s habitants de Pampelune , & 
\flLoncevaujc en généra l tous les Navar ro i s , font 

affables, aiment les é t rangers , leurs 
marquent la plus grande attention , 
& ont fouvent plus d 'égards pour 
eux , que pour ceux de leur propre 
nation. Gemel l i ayant l oué des mu
les, une p ièce de huit chacune, pour 
le conduire à Saint Jean de Pied-de-
P o r t , partit de Pampelune le ven
dredi r o , & après avoir pafle 
des montagnes t r è s - r u d e s , i l arriva 
le lendemain à Roncevaux , V i l l age 
o ù le froid eft très piquant : l 'Egl i fe 

• d é p e n d du R o i , & i l y a douze C h a -

I l a r r i v c à n ° i n e S -
yoHiottfc O n l u i fit vo,ir dans cette Eglife 

file:///flLoncevaujc
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deux mail Lies couvertes de fer, dont -• 11 • 
on fe fervoit autrefois dans les A r - G ^ E ^ v 
n i é e s , & un des étr iers de R o l a n d , 
fameux champion de France. A p r è s A n * l < * 9 ' 
avoir m o n t é un chemin é t r o i t trcs-
dangereux, & defcendu la montagne 
de l'autre c ô t é , i l traverfa une petite 
r i v i è r e , qui fépaje les deux R o y a u 
mes de France & d'Efpagne. I l fit 
encore une lieue , & arriva à Saint 
Jean de Pied-de-Port , Capitale de la 
Baffe-Navarre, où. i l remarqua de 
bonnes murailles , un petit F a u x -
bourg , & un Châ t eau fortifié r é g u 
l i è rement fur une hauteur qui com
mande la V i l l e . L e lundi 22 , i l fe 
remit en route, & arriva le lende
main à Lefcar , où fe tiennent les 
Etats de la Province de Bearn , pour 
év i t e r les conteftations , avec le Par
lement , fur la préféance. Pau , C a p i 
tale de cette Province , eft arrofé 
par la r iv ière Gave , qu'on paile fur 
un pont de pierre t rès - long : la V i l l e 
eft divifée en haute & bafle, & n i 
l'une n i l'autre n'eft murée . L e C h â 
teau eft bien bât i à l'antique : on y 
v o i t l a Chape l l eRoya lede Henr i I V , 
& la chambre où eft né ce 'Yionai-
<jue. L e Jeudi 2 y , G e m e l l i Ht cin*j 
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'* ' lieues de marche,& arriva à Tarbcs, ' 
ch^xxv, Capitale de la Province de B i g o r r e , 

mais d é p e n d a n t e du Parlement de 
An. i65g. X o u l o u l è : Il en partit le vendredi 

2.6 , & après trois jours de rou te , i l 
arriva à Touloufe . 

^Defcnption Cette V i l l e , fameufe par fon Par
te. c c c t c V l I "lement & fon Un ive r f î t é , eft dans'la 

plus belle fituatioh pour jouir d'un 
air excellent : c'eft une des plus gran
des V i l l e s de France , après Paris , 
-ayant une demi-lieue de l o n g , & un 
tiers de lieue de large ; l'an 638 de 
l a fondation de R o m e , Q . C e p i o fa 
dé t ru i f ï t & en emporta une quan t i t é 
prodigieufe d'or & d'argent, Les 
murs actuels font de briques , avec 
des tours à la maniè re des anciens. 
L e s maifons font aulîi de briques , 
allez mal bâ t ies , mais les rues font 
b ien pavées : i l y a beaucoup dé 
NoblefTe , en général les Habitants 
aiment les Etrangers , & les r e ç o i 
vent t r ès -po l iment . L e pont cons
t rui t fur la Garonne eft long de deux 
p o r t é e s de fuf i l , & allez large pour 
que fix Carrofles puifient y palTer de 
front. L ' H ô t e l de V i l l e eft un t rès -
beau b â t i m e n t , dont les murs font 
.•©rnés de buftes de marbre , & les 
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fallesde beaux tableaux , qui repré- « 
Tentent les anciens Magiftrats. C'eft §J.M.ÏÏS2 
a Touloufe où tombe dans la G a 
ronne le fameux Canal qu'a fait conf- A n , I * * , > 

traire L o u i s X I V , pour év i t e r de 
faire le tour de l'Efpagne par mer. I l 
eft entretenu par plusieurs r é fe rvo i r s , 
tant dans la plaine, que fur les m o n 
tagnes ; on a fait des levées pour 
foutenir les eaux dans les endroits 
o ù le terrein eft bas, & les b â t i m e n t s 
montent par-deffus des montagnes 
avec le fecours desEclufes, qui fem-
blent former comme autant de de
grés . 

G e m e l l i ayant loué d ix-neuf écus S u î te âe Co* 
une ca lèche pour le conduire à Mont- tovage fjuf, 
pell ier , partit de Touloufe le ma- îeiliex, * 
l i n du dernier jour de Septembre; 
il traverfa plufieurs fois le Canal fur 
des ponts , ôc arriva le foir à Baz ie -
gc. L e mercredi premier d 'Octobre , 
i l fitiix lieues dans un pays t rès-peu
p l é , & alla coucher à Carcaffone. 
Cette Vi l l ee f t grande, m u r é e , & fait 
un commerce con f idé rab l e , par t icu
l i è rement d'une efpece de gros draps, 
qu i en porte le nom. Les rues font 
belles , & l 'on y remarque principa
lement la place du Marché .Le lendç* 
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»I main i l fit encore fix lieues , s 'arrêta à 

c rT îxv ' VouÛol, & le vendredi 3 , i l alla d îner 
à Bez ie rs , V i l l e très p e u p l é e , abon-

AB. 169%. ^Qnte & riche,fituée fur une hauteur à 
trois lieues de la mer. L e f o i r i l cou 
cha à Pézénas , & le lendemain i l 
arriva à la fameufe vi l le de M o n t p e l 
l ier , Capitale du Bas-Languedoc , 
q u i eft fituée fur une montagne dans 
l ' a fpeâ le plus agréable . L ' H ô t e l de 
V i l l e n'eft pas fi beau que celui de 
Touloufe , & la Ca théd ra l e eft peu 
o r n é e . L a promenade hors des portes 
eft un des plus beaux endroits que 
la nature & l'art ayent f o r m é s , la vue 
s é t e n d a n t d'un e ô t é fur la mer, & de 
l'autre fur une longue plaine déli-
cieufe, & ornée des plus charmants 
payfages. 

i l arriva à A p r è s le d îné , i l loua fept écus 
jdacfMiie. une autre calèche pour le conduire 

à Marfeille ; fit le m ê m e jour quatre 
lieues , & coucha au Pont de L u n e l ; 
L e lundi 6, i l partit de grand mat in , 
traverfa deux fois des bras du R h ô 
ne , l'une dans un bac , & l'autre fur 
un pont de bateaux de cent pas de 
long,pour srriver à Ar les , qui eft un 
A r c h e v ê c h é , & une V i l l e très c o m 
m e r ç a n t e . L e mardi 7 , i l fuivit de 

fameux 
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fameux Aqueducs , & après huit ••*» 
lieues de marche , i l arriva à Salon , Sĵ Jxv,* 
o ù eft le tombeau du cé l èb re A f t r o -
logue Noftradamus. L e lendemain A u - ï P > ' * 
i l fît neuf lieues & arriva à Marfei l le . 
Cette V i l l e , bâ t i e par les Phén ic i ens 
é t o i t anciennement très - fameufo 
pour les E c o l e s , qui le difputoient à 
celles de R o m e & d 'A thènes . A p ré -
fent, c'eft un des plus fameux ports 
de la Méd i t e r année ; mais avec fi peu 
de profondeur , qu'on eft t rès-fouvent 
o b l i g é de le net toyer , pour y faire 
entrer m ê m e de petits vaiffeaux. L a 
v i l l e n'a d é t o u r , qu'environ deux 
milles d 'I tal ie, & le terrein en eft: 
fort inégal . Les maifons font bel les , 
mais les rues font é t ro i t e s ,tortues èc 
fort fales. L'arfenal o ù l 'on conftruit 
les galleres, eft afTez grand pour 
qu'on en' puifïe conftruire autant 
qu'on en a befoin. L e bafïin qui ferc 
à cet ufage, a alTez d ' é tendue pour en 
contenir deux à l a fois. Les magafïns 
des bois & de tout ce qui fert à la 
marine, font très-fpacieux , & l ' o n y 
entretient auffi de quoi pouvoi r ar
mer dix mil le hommes. 

Gemel l i défiroit aller vo i r la Sainte senvcyi£« 
Baume , Grot te o ù l 'on dit q u e j ^ u ' ; G * 
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m m» • Sainte Mar ie - Magdeieine a vécu 
<M,^ E VTV trente ans ; mais chaque heure l u i tn»p. xxv. » • x . . , v 

parodiant , d i t - i l , un hecle, jufqua 
dn. i6?s, c e q U«jj a r r i v | t dans fon pays natal , 

i l fit à la hâ te les provîf ions nécelfai-
r e s , & le dimanche 12, i l partit 
pour G ê n e s , à bo rd d'une tartane. 
L e lendemain, i l pafîa devant T o u 
l o n , & le foîr du vendredi 14 , i l fut 
«devant les iiles d'Hieres. L e mardi 
Il y , au point du jour , i l fut à la vue 
d ' A m i b e s , o ù la r iv ière de V a r fé-
pare la Provence des'Etats de Sa 
vo ie . Ils jetterent l'ancre à V i l l e -
franche, o ù tout vaifleau qui va au 
Ponant , ou qui en revient , eft o b l i 
g é de payer deux pour cent. A p r è s 
y avoir d îné & p a y é les d ro i t s , i l 
rentra dans la tartane, & deux heu
res avant le foleil c o u c h é , i l arriva 
à M o n a c o , place très-forte fur un 
rocher , & dont les murs font inac-
ceflîbles de toutes parts, avec une 
feule porte , & un chemin très-diffi
c i le pour y arriver. I l y a beaucoup 
de gros canon, outre le pe t i t , & l e 
tout eft très-bien m o n t é . L a garnifon 
é t o i t alors d'environ neuf cents hom
mes , payés par le R o i de France, 
& c lendemain a ils ne purent aller. 
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qu'a San R e m o dans le territoire de .m-nw 
G ê n e s , le vendredi 17, ils fuivirent ç^îxv/ 
l a c ô t e , b o r d é e de t r è s -beaux jar
dins , rendus fertiles par l ' indul t i ie A w ' l*9& 
des G é n o i s , quoique le terroir foit 
naturellement ftérile & plein de r o 
chers. Ils paflerent enfuite F i n a l & 
N o l i , & ar r ivèren t de bonne heure à 
Savone , o ù ils ré i t è ren t cette nuito 
G e m e l l i y loua une felouque, par
ti t le famedi 18, de grand matin , & 
arriva à Gênes avant m i d i . 

G ê n e s , fituée fur la M c d i t e r a n n l e , Befcrn>ti»» 
eft t o u r n é e au m i d i , & occupe un d c ^ M S t 

coteau q u i , du c ô t é de la m e r , 
forme un magnifique a m p h i t h é â t r e . 
T o u s les b â t i m e n t s , compris dans 
l'efpace de quatre m i l l e s , font o r n é s 
de très-beaux marbre , & l 'on a conf-
truit depuis quelque temps, un n o u 
veau mur de quinze milles de t o u r , 
au-dedans duquel on a é levé & l ' on 
é l evé encore de nouveaux éd i f i ce s , 
qui ne le cèden t pas en b e a u t é aux 
anciens. Cependant les rues font 
é t r o i t e s &obfcu res : le port eft d'en
v i r o n un mil le de l o n g , avec un fa
nal du c ô t é de l ' o u e d , & de bonnes 
fortifications. Cette v i l l e eft appel* 
lce la ftiperbe, parce que la Nobleffe 
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> 1 en tê tée de fon petit domaine, eft 
c ï x x v ï ^ u n o r S u ^ u qui la rend intraitable, 

quoique fon territoire ne s 'é tende en 
Au, 1*3,5. ] o n g u e u r f q U ' à cent quarante mi l le 

en iuivant le r ivage, & n'en ait pas 
douze de largeur. Les femmes font 
belles & fpirituelies ; mais elles ont 
une manière de parler i i b rève qu'elle 
les rend ridicules. Les hommes font 
fort fobres, R a t t a c h é s au commer
ce , ce qui leur procure de grandes 
riehefTes. L e Palais du Doge eft un 
des plus vaftes & des plus beaux édi 
fices qui foient en Europe. L e phare 
ou fanal, eft digne de remarque; i l 
eft fondé furie r o c , défendu par du 
canon , & élevé de cent cinquante 
pieds. O n y place toutes les nu i t s , 
trente-deux lumières , pour guider 
les vaifleaux qui navigent fur cette 
c ô t e . 

i l fe tend L e mercredi 2 9 , Gemel l i ayant 
!&iiauC n C i r e 9 u ^ c s m a ^ e s > ° t u i é t o i en t venues 

par mer de C a d i x , les fit mettre fur 
une felouque, qui alloit à Naples , 
& prit la réfolut ion de s'y rendre par 
terre, à caufe des mauvais temps qu i 

N duroient depuis plufieurs jours. Le 
jeudi 3 0 , i l loua une ca lèche pour 
M i l a n , & partit le famedi premier 
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de Novembre . A p r è s avoir t raver lé — r 

plusieurs fois la r iv ière de Polfevera, g w j ' ï ï v . 
i l entra dans des montagnes arides ; 
& a y a n t fait vingt milles cette jour- A a ' 1 6 9 * 
n é e , i l arriva le foir à T a g l i o . L e 
lendemain , i l alla coucher à G a v i . 
L e lundi 3 , i l pafla par N o v i , T o r -
tone & V o g h e r a , pour aller c o u 
cher dans une mauvaife h ô t e l l e r i e , 
à Purana. L e mercredi 4 , i l partit de 
grand m a t i n , t rave r fa le P ô & le Tef-
i in , & alla d îner à Pavie , qui eft une 
V i l l e f o r t e , en tou rée d 'un large fofle 
rempl i d'eau : bien p e u p l é e , riche , 
o r n é e de beaux palais , & p l u s an* 
cienne que M i l a n . L 'Unive r f i t é eft 
fameufe pour avoir produit plufieurs 
Savants, & la vi l le eft devenue m é 
morab le , p o u r avoir foutenu le fiege 
qui y fut m i s p a r le R o i F r a n ç o i s I , 
en 1 C2 5* ; G e m e l l i en p a r t i t après le 
d îné , fit encore d i x mi l les , & arriva 
avant la nuit à M i l a n . 

O n croit que la v i l l e de M i l a n a Dcfcrlptlo* 
é t é bâ t i e par les Gaulois , trois cents d c M , l a o * 
quatre -vingt-quinze ans après la fon
dation de Rome . E l l e a p l u s de hui t 
milles de t ou r , & CDnt ient environ 
deux cents mil le habitants. E l le eft 
r e n o m m é e par la multitude de peu-

B i i j 
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f-t-mii L pie s pour la magnificence de la C a -
fciTxxv' t n é d r a l e J P o u r ' a farce du châ teau 

qu'on regarde comme imprenable , 
4» ^ pour la fameufe b i b l i o t h è q u e , 

qu'on appelle A m b r o f î e n n e , & q u i 
contient au moins trente mil le v o l u 
mes. L e châ teau a fix baftions , avec 
douze pièces de canon fur chacun , 
outre fix demi-lunes, & le rempart 
eft environné* d'un foffé plein d'eau , 
fort large & fort profond. O n trouve 
en y entrant, deux hautes tours, avec 
des murs de br ique , d'environ vingt-
quatre pieds d 'é lévat ion , & revê tus 
de pierres dures, tai l lées en pointes 
de diamant. Surces murs & fur ceux 
des court ines, i l y a plufîeurs groffes 
p ièces de canon.- O n regarde en gé 
néra l ce châ teau , comme le me i l 
l e u r , le plus grand & le plus sûr de 
tous les forts de l 'Europe , & q u o i 
que J'arfenal ne fût pas e n t i è r e m e n t 
complet dans le temps dont nous 
parlons, on le jugeoit fufnfant pour 
armer toute l ' I tal ie. 

L e grand H ô p i t a l , fondé par le 
D u c de M i l a n , peut ê t re r egardé 
comme un des meilleurs de toute l ' I 
talie. L e portai l ex té r i eu r eft majef-
ttieux, &au-dedans, on trouve une 
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grande cour q u a r r é e , avec un dou- 1 • 1 » 
"ble rang de p i l l i e r s , qui foutien- c ^ x x v . ' 
nent des arcades Supérieures & infé
rieures , ce tant au-deflus qu'au- A * ' l t ' % % 

defîous : il y a plulieurs galleries 
pour les malades , outre les apparte* 
ments de ceux qui font chargés d'en 
avoir le foin. O n dit qu ' i l a plus de 
cent cinquante mille écus de revenu. 
A un demi mille de la v i l l e , hors de 
la porte R o m a i n e , i l y a un c ime
t iè re pour ceux qui meurent dans cet 
Hôpital, & l 'édifice en eft fi g rand , 
qu'il coûtoit déjà deux cents mi l le 
tcus , quoiqu ' i l ne fût pas fini quand 
G e m e l l i y paiTa. L e Lazaret , deftiné 
pour les peftiférés , eft un autre grand 
b â t i m e n t , avec plus de trois cents 
chambres. 

L a C a t h é d r a l e , qu i a deux cen ts r i ^ m

à

e , I î ^f 
coudées de long , & cent trente de r 

large, é to i t déjà regardée comme la 
h u i t i è m e merveille du monde, pour 
la grandeur , la magnificence des 
marbres, la beau té des ftatues, & 
les autres ornements , quoiqu'elle 
ne fut pas en t i è r emen t finie , ma l 
gré le grand nombre d'Ouvriers qu i 
y travailloient depuis beaucoup d'an
nées , & l c s grandes dépenfes qu 'on 

B i y 

me. 
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• » • n. y avoit faites. T o u t l 'édifice en* 

CEWELLÏ d e ( l a n s & e n dehors, jufqu'au t o i t , 
elt orne de tres-beaux buites & 

A n . i6<>8. d'autres ouvrages de fcuplture en 
marbre. 

L e mercredi 1 2 , i l partit un car-
rofle pour B o l o g n e , & G e m e l l i y 
pr i t une place en payant une piftole. 
L e lendemain , ils traverferent le 
P ô , & a r r ivè ren t à Plaifance, v i l l e 
fituée dans une plaine , & d'environ 
c inq milles de tour. Les rues & les 
maifons font t r è s - b e l l e s , mais peu 
p e u p l é e . I l y a le palais du Duc de 
Parme , qui eft d'une grande magni 
ficence , tant pour l'édifice que pour 
les ameublements. D e u x jours après 
i ls a r r ivèren t à Parme , fituée dan3 
une plaine, fur la voie F l a m i n i a ; o ù 
l 'air eft fi bon , que quelques-uns des 
habitants y ont v é c u jufqu'à cent 
v i n g t , & m ê m e jufqu'à cent trente 
ans. Les bâ t imen t s font magnifiques, 
les Eglifes t r è s -b ien o r n é e s , & les 
rues fort larges. E i l e a environ qua
tre milles de tour , & la r iv ière de 
P a r m e , d 'où elle prend fon nom , 
paflTe au mi l i eu . L e C o l l è g e eft un 
des plus beaux b â t i m e n t s qu'on puifïe 
voir, tant en-dedans qu'en-dehors. 
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ï l y a a nez de chambres pour y l o - i 
ger deux cents foixante Ecol iers de SpjSf ,* 
bonne maifon , outre les Profefleuts, 
les Officiers Scies Domeftiques. A n -

Etant partis allez tard de Parme , i l fercndi 
ils firent c inq mi l l es , paflerent u n B c l ° S R C ' 
p o n t , o ù chaque Voyageur paye 
d ix fols, & en t rè ren t dans le D u c h é 
de Modene. Ils marchè ren t dix m i l 
les dans des campagnes t rès -b ien 
cu l t ivées , & s 'arrêtèrent à Reggio , 
v i l l e fameufe par la grande foire 
qu'on y tient, par la beau té des E g l i -
ies & des rues, & par la magnif i 
cence des palais. L e lendemain „ 
ayant fait quinze mil les , ils a r r ivè 
rent de bonne heure à Modene , fi
tuée fur la voie / E m i l i a , dans un 
terrein marécageux , plat & a r ro lé 
de deux rivières. L a vi l le a trois o n 
quatre milles de tour , & i l n'y a r ien 
de remarquable dans les b â t i m e n t s » 
non plus que dans les rues, qui font 
é t ro i t e s & remplies de boue. O n 
vo i t au mi l ieu une haute t o u r , de 
marbre brut, ce qui en fait c o n n o î -
t r e l ' a n t i q u i t é . L e jeudi 18 , i l s par
tirent t rès -mat in , traverferent la r i 
vière de Panaro, trois milles plus 
l o i n , en t r è ren t dans le territoire d© 

B v 
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Ch. XXV. 

4». 

B o l o g n e , & après avoir fait encore 
quatorze mi l l e s , ils a r r ivè ren t à la 
capitale. Bo logne eft une v i l le fort 
ancienne, avec une fameufe U n i v e r 
sité r'elle eft remarquable par la beau
t é des édifices , par la grandeur, par 
la richeiTe , par la fituation, & par le 
nombre des habitants, qui monte à 
quatre-vingt mi l l e . Les b â t i m e n t s 
font les plus fuperbes qu'on voye en 
I t a l i e , tous ornés de t r è s - b e a u x por
tiques. 

ïi dhrrWe à G e m e l l i trouvant que le Mei ïager 
oicncc. de Florence devoit partir le lende

main , réfolut de profiter de cette 
occafion. I l fe remit donc en route 
le mercredi i p de grand matin , ck 
a p r è s avoir fait feize milles dans les 
montagnes de T A p e n i n , o ù les P a y -
fans fément beaucoup de bleds , 
quoiqu'elles foient t rès-efcarpées , il 
d î n a à Lujano. L ' ap rès m i d i i l entra 
dans les Etats du Grand D u c ; mais 
pour y ê t re reçu, il fut o b l i g é de faire 
.Voir Ion certificat de fan té. L e jeu-
<di 20, i l partit deux heures" avant 
î e j ou r , le vent é t an t très - fort & 
t rès - f ro id : il pafTa le mont G i o g o , 
o ù il crut qu 'Eole tenoit fa C o u r ; 
£t encore dix-huit milles, & arriva 
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le foii aux portes de F l o r e n c e , o ù 
fes malles furent vifite'es avec le plus G *^v? 
grand foin. 

Florence eft une v i l l e fi belle , fi A n ' l 6 9 * ' 
bien fituée , & bâ t i e avec tant de 
magnificence , que Charles - Q u i n t 
difoit qu'on ne devoit la faire voie 
que les jours de F ê t e s . E l l e l ' em
porte fur les plus belles V i l l e s d ' I 
talie p a r l a grandeur des rues, par 
la magnificence des Palais , par l a 
majefté des Eglifes , par la b e a u t é 
des édifices pub l i c s , des places, des 
fontaines , & par l 'excellence des 
Statues. E l l e eft fituée dans une 
plaine e n t o u r é e de montagnes , & 
l 'on dit qu'elle a é té fondée par les 
Troupes de ' Sy l l a , fix cents qua
rante-cinq ans après la fondation de 
R o m e . Les T r i u m v i r s en firent une 
c o l o n i e ; mais après la décadence de 
l 'Empi re R o m a i n & l 'érection de 
celui des L o m b a r d s , elle devint une 
V i l l e l ibre I m p é r i a l e , & conferva 
cette l ibe r t é jufqu'en 1/30, où elle 
fut ob l igée de fe foumettre à lapuif-
fance de Charles-Quint . E l l e a c inq 
milles de tou r , & eft env i ronnée de 
bonnes murailles , avec un lolTé , Se 

fort Château ; on eftime qu'elle 
B vj 
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' contient près de cent mi l le Hub'-> 
eu. xxv. t a n « « 

G e m e l l i loua douze piaftres une 
a ' 1 9 ' ca lèche pour le conduire à Rome ; 

Rome a f F e à P a r t * c ^ e d i m a n c h e 23 avec le M e f -
fager avant mid i , & ils traverferent 
des montagnes bk des collines , na
turellement i t é n l e s , mais qui font 
fen i l i f ées par l'induftV.e des F l o 
rentins. L e lendemain matin ils arr i
v è r e n t à Sienne , V i l l e antique fituée: 
fur un co teau , avec peu de b â t i 
ments , mais bien conftruits, le tiers 
de la V i l l e é t an t o c c u p é par des jar
dins tk des vergers. A p r è s dîné , ils 
firent dix-huit milles , tk a l l è ren t 
coucher au C h â t e a u de Tur ine r i . L e 
mardi 2 y , ils partirent deux heures 
avant le jour , & ne firent que monter 
tk defeendre , toujours avec la p lu ie 
o ù le broui l la rd , & ar r ivèrent à 
Aquapendente , la p remiè re V i l l e de, 
l 'E ta t Eccléfiaf t ique. L e lendemain 
ils firent vingt-fept milles parla pime 
& par la neige , pour arriver à V i -
terbe, qui a trois milles de tour. L e 
jeudi 27 , ils m o n t è r e n t pendant-
c inq milles une montagne g l a c é e , & 
ap rès avoir fait encore trente-cinq 
m i l l e s , i ls s 'a r rê tèrent à Baccareo ; 
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enfin le lendemain à mid i , ils arr i 
vèrent à Rome , la reine des C i t é s , E \ l J r -

autrefois la capitale du monde. 
L e famedi 20 , Gemel l i partit de 

grand matin , tk après vingt milles 11 termina 
de marche , i l arriva à V e l i t r i , fituégyW» 
fur une montagne. L e dimanche 3 0 , 
i l fit vingt-fept milles , & alla c o u 
cher à Piperno , V i l l e fituée fur un 
coteau , , avec de mauvailes mura i l 
les. L e lendemain , i l marcha vingt-
c inq milles , 8c logea dans la v i l l e 
d e F o n d i , au Royaume de Naples* 
L e mardi 2 , i l partit de grand ma
tin , fit trente milles , & arriva à 
Sainte Agathe de Selfa. L e mercre
d i 3 , i l fe mit en route aux F l a m 
beaux quatre heures avant le j o u r , 
& alla d îner à Capoue , près la r i 
v iè re de Vul tu rne . Cette Ville eft 
plus ancienne que celle de R o m e , 
e n t o u r é e d'une bonne muraille , & • 
oHfendue par un fort Châ t eau . E l l e 
fut r édu i t e en fervitude par les R o 
mains , pour avoir reçu A n n i b a l , & 
devint enfuite une C o l o n i e , q u o i 
qu'elle fut aufïi confidérable que 
Cannage & que Rome m ê m e . L ' a -
pres d îné , G e m e l l i fit huit milles 
par des plaines charmantes qui la; 
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c o n d u i s e n t à A v e r f a , & quatre m i l -

ch?xxv! * e s P ^ U S loin» ^ trouva plusieurs de 
fes amis , qui venoient le recevoir. 

AB. I«S>»« A p r è s les embraOTements r é c i p r o 
ques , i l monta en carroffe, fit qua
tre mil les , & entra dans la v i l le de 
Nap les , o ù i l del î ro i t depuis fi long
temps d'arriver ; ce fut ainfi qu ' i l 
termina fon voyage autour du mon
de après y avoir e m p l o y é c inq ans , 
c inq mois & vingt jours. 
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R E L A T I O N 

D u Voyage de M . M A R T I N 

à Saint K I L D A , la plus 
éloignée des Ides Occiden
tales de l'EcofTe. 

C H A P I T R E I. 

Monfieur Martin s'embarque pour S* 
Kilda ; Il relâche à Vifle de Bcrera; 
Il arrive d Saint Kilda ; Hofpitalité 
des Habitants ; Médiocrité de leurs 
bâtiments ; Température de Pair dans 
tette Ifle ; Difficulté d'y aborder ; 
Maifon de la Femme guerrière. 

LI N G É N I E U X Au teur de cette M A R R L N , 
Relat ion , dit qu ' i l a plusieurs ckap.x. 

fois eflayé inutilement de vi l î ter l'ifle A r i , , « y 7 . 
de Saint K i l d a , fans pouvoi r y réuf- M M a n i -

i i r : mais qu'en ! 607 , le L a i r d de $'cmbarqac 
M a c k - L e o d ayant fortement recom- P 0 U I 5 ' K ï i * 
m a n d é les Habitants de cette Ifle à 
M . Jeaji C a m p b e l l , Minif tre de Haï-: 
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* n• ries , i l entreprit le voyage , & M . 
^ehap.i? ' M a r c i n faififlant cette occafion , i l s 

s ' embarquèren t le 2 0 de M a i à f i l l e 
An. 16,7., jj 'Efiay avec le vent fud-eft. 

A v a n t que de fortir du por t , M . 
Campbe l l remarquant la blancheur 
des vagues, a c c o m p a g n é e d'un bruit 
extraordinaire fur les rochers, mar
qua fa r épugnance à fe mettre en 
mer , parce qu ' i l regardoit ces p h é 
n o m è n e s , comme des avant - cou 
reurs d'une t e m p ê t e ; mais les Gens 
•d'équipages les m é p r i f e r e n t , j ugè 
rent feulement qu'ils p récedoien t une 
grande chaleur , & dirent qu'L's 
é to i en t t rès -communs durant l 'é té . 
Cependant quand ils eurent fait envi
ron deux lieues, & qu'ils furent fur 
la cô te de l'ifle de Pabbav , ils virent 
les mêmes lignes avec encore plus 
de force, conclurent unanimement' 
qu ' i l y auroit une t e m p ê t e darîs peu , 
& fe difpoferent à regagnei le port : 
mais le vent & la marée leur écant 
contraires pour y revenir , ils r é fo -
lurent de continuer leur voyage 
dans l 'efpérance d'arriver à ce lu i 
qu'ils cherchoient, avant que le vent 
ou la t e m p ê t e les en e m p ê c h â t , 
croyant qu'elle ne fuivroit pas i m -
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m é d i a t e m e n t . I ls furent t r o m p é s "• 
d i \ - i M A H r i » 

ans leur attente : a peine eurent-ils C h a p . i . 
fait encore une l i eue , que le vent 
fe tourna plus au fud, ce qui rompit A n * 1 

toutes leurs melures. Ils firent force 
de rames pour gagner les rochers da 
H a w - S k e r , qu'ils avoient à quatre 
lieues fud : mais ils ne purent y réuf-
fir . L e vent les avoit tellement pouf
fes dans l ' océan , qu 'après un nouvel 
effort pour leur retour, ils le j u g è 
rent absolument imprat icable , d'au
tant qu'ils ne pouvoient efperer de 
rencontrer aucune pointe de l 'Ecof -
fe : ils furent donc ob l igés de tour
ner abfolument leurs vues vers Saint 
K i l d a , ma lgré tous les obftacles que 
leur oppofoient le vent & la m a r é e . 
L ' é q u i p a g e é to i t excefl îvement fati
g u é & d é c o u r a g é , n'avant pas v û la 
terre depuis feize heures, quand un 
des gens a p p e r ç u t plufieurs bandes 
d'oifeaux de Saint K i l d a , qui v ô -
loient du c ô t é du fud , ce qui leur fie 
c o n n o î t r e à n'en pouvoi r douter , 
qu'ils avoient nerdu leur cours , la 
violence du flot & du ven t , ayant 
c o n t r i b u é ?. les pouffer au nord , quo i 
que fuivant leur compas de mer, ils 
fe fulTent toujours dir igés à l ' o u e f t . 
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m 1 Peu de temps a p r è s , ils d é c o u -

M c k a p iT ' v r u " e n t l ' i f l ' - de Bore ra , qui eft à trois 
lieues au nord de Saint K i l d a , ce qui 

An. i<97- leur fut d'autant plus a g r é a b l e , qu'ils 
i l relâche à n'avoient qu'environ quatre lieues à 

1 ine 4c BO' c • • TI e n* 
w u # faire pour y arriver. Ils y r é u n i r e n t , 

quoiqu'avec beaucoup de t r ava i l , & 
femirent à l ' ab r i , dans une ouver
ture formée par un rocher d'une hau
teur prodigieufe, couvert d'un nom
bre infini d'oies fauvages , qu i y 
avoient fait leurs nids. Quand elles 
v o l o i e n t , l 'air en é to i t o b f c u r c i , de 
le bo rd de la mer é t o i t teint de leurs 
fientes. O n en remarqua deux, q u i 
fervirent à confirmer ce qu'on dit „ 
que ces animaux fe volent r é c i p r o 
quement l 'herbe, dont ils font leurs 
nids , & nos Voyageurs s'en amufe-
tent quelques inftants. U n e des oies 
Voyant que fa voifme é to i t abfente 
de fon n i d , profita de l 'occafion , 
l u i d é r o b a autant d'herbe qu'elle en 
p û t empor ter , prit fon v o l vers la 
mer , Se revint enfuite , comme fi elle 
apportoi t cette herbe de l o i n . Cette 
finefia lu i fut inu t i le , l 'oie volée l 'a-
Voi t d é c o u v e r t e , avant qu'elle fût 

. hors de la vue ; mais comme elle 
É to i t trop é lo ignée pour que cette 
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dern iè re la p û t joindre, elle attendit — 
fon retour, & l'attaqua avec f u r e u r . M » » , j M ' 
L e combat fut ianglant ; la victoire C l u p " 
fe déc ida pour la caufe la plus jufte, An. i«y7« 
& i l fut fatal à l 'oifeau v o l e u r , qu i 
tomba mort près de la barque. L e s 
hommes s'en e m p a r è r e n t & e n firent 
un bon repas, qu'ils r ega rdè ren t com
me un heureux préfage pour la fuite 
de leur voyage. 

Ils comptoient arriver le lende- i ia tr îve l 
main à Saint K i l d a , mais leur a t t e n - S a i * t K i l i l * 
te fut encore t r o m p é e par un v i o 
lent ouragan , qui les rejetta dans 
l 'océan : enfin le calme é t an t furve-
n u , ils r amèren t avec tant d 'act ivi-
t é , qu'ils parvinrent à gagner l'iflea 
Quand ils eurent joint les rochers , 
quelques - uns des habitants , q u i 
é t o i e n t occupes à y dreiTer des t r é -
buchets , les ialuerenten leur difant 
«c D i e u vous fauve » , leur c o m p l i 
ment ordinaire, de ils parurent dans 
le plus grand é t o n n e m e n t de les v o i t 
avancer contre le vent & la m a r é e . 
Us marchoient fans aucune p récau 
t ion furces rochers, prodigieulement 
e fea rpés , & faifoient autant de che
min que la barque, pendant que M . 
M a r t i n ôc fon C o m p a g n o n , é t o i e n t 
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dans l 'admirarion & dans la crainte 

.eâJ"*!** continuelle d'en vo i r quelques uns 
tomber dans la mer. Ces gens habi -

à«. 1697. t u £ s ^ c o u r i r fm; c e s rochers, nemar-
quoient aucune appréhenf ion ; ils 
devancèren t la barque , & al lèrent à 
la vi l le , d 'où ils amenèren t le pr in
cipal Magif trat , n o m m é en A n g l o i s , 
Steward , avec tous les habitants des 
deux fexes, pour recevoir ces Et ran
gers. Les gens de la barque g a g n è 
rent la partie la plus avancée des bas 
rocs , n o m m é s la Telle, où ils furent 
r eçus par ceux du pavs, qui avoient 
mis les chauffures dont ils fe fervent 
en pareille occa f îon , & qui ne font 
autre chofe que de vieux morceaux 
de drap , a t tachée avec des plumes, 
faute de fil. Auf î î - tô t que la barque 
fut affez proche , ils l ' amarrèrent au 
rocher avec de longues perches , p r i 
rent M . Campbel le & notre Au teur 
fur leurs épau le s , quelques uns é t an t 
.entrés dans l'eau deux à deux, & ils 
les mirent a nfi à terre, où ils furent 
reçus avec toutes les dcmonitrations 
de joie & d 'amit ié qu'ils purent ex
primer ( *) 

(*) M . K e n n c t M a c a u l c y , qui^vi f i ta ^ a i n t K i l d a 
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ÏIs fe rendirent enfuite tous en- "'r 

femble au petit village , où l 'on avoit ' 
déjà p répa ré un logement , avec des 
lits de paille. Suivant l'ancienne cou-
tume de l ' i f l e ; l 'Officier qu i préfide u ! j 0

s

l p ^ | " 
en l'abfence du S tevard , fit une ef-
pece de fommation aux habitants, 

e n 17 j 8 , nous d o n n e le récit de rous les danger* 
q u ' i l c o u r u t p o u r d e l c e n d r c dans cette I f ie . I l c f -
l u y a auilï un t e r r i b l e o u r i g a n dans fon p a i ï a g e , 
£c ce ne rut qu 'avec les p l u s grandes d i r r - c u l t e s , 
q u ' i l gagna l ' i f l e , & put jetter l ' ancre devanr l a 
fe l le . „ Les H a b i t a n t s de Sainr K i l d a , d i t ce M i -
t , n i i l r c . à la première n o u v e l l e de notre arrive'e 
„ fur leurs c ô t e s , a c c o u r u r e n t e n f o u i e du v i l l a -
„ ge p o u r n o u s f e c o u r i r , h o m m e s , femmes ôc 

enfants . . . . Par l a m a n i è r e dont i l s fe c o m p o r -
, , rcrent fur le r o c , q u e n o u s a v i o n s a b o r d e l e 

p l u s près q u ' i l nous avoit été pofiîble ; o n v i t 
„ é v i d e m m e n t q u e les f e m i r a e i u s d ' h u m a n i t é q u i 
„ les g u i d o i e n t , l e u r i n i l o i e n t fouftr ir de v o i r 
, , des h o m m e s f e m b l a l d c s à eux .dans la peine . . . 

N o u s ne p o u v i o n s entendre ce q u ' i l s d i f o i e n t 
, , en jettant des cr is ; m a i s nous ne p o u v i o n s d o u -
i f ter q u ' i l s ne fufîent for tement affectes d u d a n -
„ ger a u q u e l n o u s érions e x p o f é i . . . Par les fi-

giinuir q u ' i l s ne c e f l o i e i u de répéter , n o u s 
c o m p r î m e s enf in q u ' i l - nous v o u l o i e n t fa i re e n -

, , tendre que n o u s p o u v i o n s lever l ' ancre fans 
, , d a n g e r . . . . N o u s n o u s c o n h à m e s en leurs l u -

m i t r e s , & n o u s f u i v i m e s l e u r s a v i s fans perdre 
de temps. C c p e n lant q j a n J n.?us fûmes près 

^, de la fel le , malgré tous nos eflorts r é u n i s , n o u » 

fûmes bien-tôt réduits à la f i c h e u f e n c c c i f n c d e 
retourner en a n i e r e . 
i l U n peu à l ' o u e d du rocher , eft une p e t i t e 

;> p o i n t e de t c i r c f a b l o n e u f c » q u ' o n ne p e u t a b o r > 
x der q u e dai is l a bal le i n e x . . . . C ' c û ' u n cf j jccf 
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qui convinrent unanimement de four

cha* T ' 1 1 ' 1 a u x ^ t r a n o e i ' S ce qui leur é t o i t 
néceffaire , comme le p a i n , le beur-

M A I 

, , d ' e n d r o i t de d é b a r q u e m e n t , m a i s t r è s - d a n g é -
reux ; au/G ne s'en f c r t - o n q u e r a r e m e n t , i 
m o i n s que le temps ne f o i t b i e n favorable . . * 

L e s H a b i t a n t s s'y r e n d i r e n t après n o u s a v o i r f a i t 
, , connoître q u e nous d e v i o n s auflï y a l l e r . 
„ N o u s l e u r obé îmes v o l o n t i e r s , 8c avec u n e i n -

trêpidité é t o n n a n t e , i l s s 'avancèrent dans l ' e a u 
, , à notre r e n c o n t r e ; c m r e p r i f e des p l u s c o u r a -

geufe , Si dans l a q u e l l e p e u de gens , d 'autres 
„ N a t i o n * - , cuf lent o fc s'engager , q u a n d i l s a u -

r o i e n t vît l eurs p lus proches parents dans le 
m ê m e danger. V o i c i les d i f p o f i t i o n s q u ' i l s firent 

„ p o u r nous a ider . I ls fe partagèrent , & f o r m e -
rent d e u x chaînes , les p lus habi les d'entre e u x 

„ m a r c h a n t en avant dans l a m e r , à l a tête de 
, , l e u r s petits c e r p s . — — C e u x q u i les f u i v o i e n t 

i m m é d i a t e m e n t , ôc q u i c r o i e n t les p l u s forts 
f t après ces precuiers , les t e n o i e n t par le m i l i e u 

d u corps , & a i n l i de fui te , d ' u n b o u t de c h a -
„ q u e chaîne à l 'autre , c h a c u n d e m e u r a n t forte* 
„ , m e n t attaché à c e l u i q u i le précédoit . D e cette 

m a n i è r e , i l s s 'avancèrent dans la m e r jufqu'à ce 
q u e les premiers euflent d ' a b o r d atteint la bar-
q u e fie que tous les autres les y euflènt f u i v i s . 

C e u x q u i v o n t o r d i n a i r e m e n t à S a i n i 
t , K i l d a , prennent t o u j o u r s i a précaution d ' e n -

t o r t i l l e r une forte corde a u t o u r de l a poupe de 
5 , l e u r b â t i m e n t , <k d'en attacher u n e autre à l a 
5 , p r o u e . Aufl i - tôt q u e les Habi tants fe font p lacés 
j , a u t o u r de l i b a r q u e . i l s fi? d o n n e n t de m a i n e n 
f , m a i n les deux cordes , j u f q u ' à ce q u ' i l s l e s 
) t ayent fait pal ier aux femmes & aux e n ù n t s q u i 
„ font fur l a p o i n t : , & q u i v e u l e n t a v o i r part a u 

t r a v a i l . A p r e s cette opérat ion iï n c c e i T a i t e , 

p , o n d o n n e u n l i g n a i g é n é r a l , c h a c u n e m p l o i e 
fes forces & fon i n d u f l r i e , ce en peu de temps 

4 , Ja bar-juc & tour ce q u ' é l i s c o n f i e n t . eft tffyc 
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f e , le fromage, le m o u t o n , la v o - • 1 1 ..1 
l a i l l e , les œ u f s , le feu, & les autres M

c ^ a

R T I N » 
befoins de la v i e , qu'on apporta r é 
gu l i è remen t deux fois par jour à ( 

leur demeure. Ils exercèren t ce de
v o i r d 'hofpi ta l i té avec la plus grande 
régu la r i t é , chaque famille fournif-
fant à fon tour fa quote-part , p r o 
portionnellement à ce qu'elle poffé-
doi t de terre. L a port ion de chaque 
homme fut réglée par j o u r , à ua 
pain ou gâ teau d'orge, & à dix-huit 
œufs de foifeau qu'ils nomment 
L a v y ; mais quand les œufs é t o i e n t 
plus pet i ts , on en augmentoit le 
nombre. Les plus gros font à peu 
p rès comme ceux d 'o i e , & b s au
tres diminuent infenfiblement de 
groiTeur. 

Les Habitants demeurent dans un M<Mîocrï<t 
petit v i l l age , o ù l 'on vo i t tous lesueUimbâtâ 

m e n u . 

k , avec u n e adrefle & une p r o m p t i t u d e «'tonnante 
„ fur le f a b l e , hors de t o u t r i l i i u e d u côt.c de la 
„mcr 

A notre a r r i v é e , i l s employèrent toute l a -
drelTc q u ' i l s met tent à cet exercice , & y re'uflî-

„ rent a u - d e l à de ce q u e n o u s en p o u v i o n s e f p é -
rer.« • 'Sans d o n n e r le teron; à a u c u n de n o u s 

„ de defeendre dans la m e r , i l s hâlcrent p r c f q u * 
, , en u n m o m e n t , n o u s , notre pet i t v a i O c a u , 6t 
„ tout le l a g a g e q u ' i l c o n t e n o i t , q u ' i l s C U I i f l l 
» b i a i - t ô t u n s en sa ic te l u i le t c x i e i n fec. 
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' ' •« lignes de la plus grande mifere. L e * 

maifons font t r è s -ba l l e s , & toutes 
les portes font tournées au nord-eft, 

A*-i*97- pour ne pas ê t re expolés aux chocs 
furieux des vents orageux de lud-
oueft. Les murs de ces maifons font 
grollierement bât is de p ie r re , for
mant deux petits pignons qui fe jo i 
gnent au haut du to i t : les cô tés fost 
couverts de petites pièces de bois 
avec de la paille par-deifus , & le 
tout eft fortifié par des cordes de 
b r u y è r e s , dont les ex t rémi tés font 
l iées avec les pierres, pour e m p ê -
cher le toit d 'ê tre e m p o r t é par la 
violence des vents. C e petit vil lage 
eft fitué dans une va l l ée , e n t o u r é e de 
quatre montagnes, qui l u i fervent 
de remparts , & qui font comme au
tant d ' amph i théâ t r e s , où l 'on j o u i t , 
quand le c ie l eft ferain, de la vue 
<le l 'Océan & des Ifles qui y font par
semées . 

Les Habitants de celle dont nous 
par lons , de m ê m e que tous ceux 
des Ifles occidentales , lu i donnent 
Je nom de H i r t ; Buchanan l'appelle 
H i r t a j S i r Jean Narborough & tous 
les Marins la nomment Saint K i l d a , 
<$£ dans les cartes marines, elle eft 

connue 



connue par le nom de Saint K i l d e r . 
E U e eft fituée à r8 degrés 30 m i -
eûtes de latitude feptentrionale., & 
eft environ vingt lieues à l'oueft de **>**ffA 
Harr ies . 

L ' a i r y eft fort v i f & très-fain ; les tfemçé>at*j 
montagnes font fouvent couve r t e s " 
de brouillards blancs, q u i , en h i v e r , 
font les avant-coureurs de la neige, 
quand ils demeurent long temps fut 
le fammet des hauteurs ; en é t é , 
quand ils y reftent, c'eft un figne de 
p l u i e , & quand ils defeendent dans 
les vallées , ils font fuivis d'une cha
leur .excedive Dans le temps du folf-
tice d ' é t é , la nuit ne dure guère plus 
d'une heure, par t i cu l iè rement quand 
le ciel ef tferein: l'automne & l ' h i 
ver font fujets à des vents violents 
& à des pluies abondantes. 

Saint K i l d a n'a que deux milles Bîffiodté 
de longueur .dp M à loue* m^lSàk 
mil le de largeur du nord au fud, & . i e > 

cinq milles de c i rconférence . L a na
ture l'a env i ronnée de rochers t rès -
é l evés , excep té dans une partie qui 
forme une efpcce de baie , du c ô t é 
du fud-eft ; l 'accès en eft ordinaire-
tBtot défendu par un? mer prefque 
toujours agitée , quoique cc.ttei?yi$ 

l orne X, Q 
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- ait un demi-mi l le de longueur , 
5âin.\ .* ' a u t a n t de profondeur. L e feul e n 

droit ou l 'on pui i ïe defcendre, eft 
^ f l * I 6 , 7 « d a n s i a partie feptentrionale de l a 

baie , fur un rocher un peu en pente ^ 
& très-gl i f iant , parce qu ' i l eft c o u 
vert d'herbes marines, & cette diffi~ 
cu l t e , jointe à la fureur de la mer^ 
le rend prefque inacce l î ib l e , e x c e p t é 
dans le temps de la baffe mer , lors
que le vent eft nord-eft ou oueft^ 
o u quand on trouve un calme par* 
fait, Lorfque toutes ces circonftan-
ces arrivent, la barque, qu'on nom-* 
me B i r l i n , eft amenée fur le cô té dut 
roche r , & t irée au-deffus de la mar
que des plus hautes marées , par le 
lecours réuni de tous les Habitants, 
des deux fexes. 

A la t ê t e de la baie , eft une pe
tite plaine de fable, qu'on ne vo i t 
que dans l ' é t é , parce qu'elle eft cou
verte en hiver par les eaux de la 
mer , qui s 'élèvent jufqu'aux rochers ; 
mais la néceffité leule peut forcer 
de tenter à y déba rque r . L a mer eft 
t rès - impétueufe de toutes parts au» 
tour de cette Ifle , qui eft p e u t - ê t r e 
un des endroits les plus forts qu i 
(aient au m o n d e . L a nature Ta pour-
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"vue d'im ample magafîn de mun i - ^ 1 '—* 
t ions , pour en défendre l ' accès , par ^ l w p ï * 
un monceau de pierres fur la hau
teur , n o m m é e Oterveaui , direcle- n ' l 6 * 7 ' 
ment au-deiTus de l 'endroit où. l 'on 
peut defcendre. I l eft c o m m a n d é par 
•une éminence élevée prefque perpen
diculairement, d 'où l 'on accableroit 
alternent tous ceux qui y voudroient 
déba rque r . Les quatre grandes m o n 
tagnes font b o r d é e s , du cô ié de la 
mer, par des rochers d'une hauteur 
é t o n n a n t e : & , du c ô t é du n o r d , la 
montagne , n o m m é e Conagi r , eft 
c o u p é e perpendiculairement, d é p l u s 
de deux cents bralfes au-dellus de l a 
mer. 

Dans la partie occidentale de l ' if le, Maîfon d«î* 
eft une vallée en pente du cô té d e f e m m e S a ( ! £ -
l a mer, avec un petit ruiffeauqui cou-
le au m i l i e u , & de chaque c ô t é , la 
hauteur eft d'environ un demi-mille. 
T o u t ce terrein eft n o m m é , par les 
Habi tan t s , le Champ de la-Femme 
g u e r r i è r e , à caufe d'une A m a z o n e 
iameufe dans leurs traditions. Sa mai-
fon eft encore fur p i ed , & quelques-
uns des Infulaires l'habitent pendant 
l 'été. E l l e eft en t i è remen t bâ t ie de 
.Ji'erre, fans bo i s , fans chaux , fan-? 
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* 1 terre & fans mort ier , pour en for -
c h a p ^ ' mer les liaifons. E l l e a la forme d'un 

c ô n e , avec une ouverture au fom-
a- t 6 * 7 ' met , parce qu'on y fait le feu au m i 

l ieu du plancher. Les pierres font 
longues & minces , ce qui fupplée au 
défaut de bois. L a pièce du mi l i eu 
peut contenir neuf perfonnes aiîifes. 
XI y a trois lits ou v o û t e s baffes, à 
c ô t é du mur , qui peuvent contenir 
chacun cinq perfonnes, & qui font 
féparés par un pi l i ier . A l 'entrée de 
l'une de ces arcades, eft une pierre 
fur laquelle on dit que la Gue r r i è r e 
mettoit fon cafque , & de l'autre c ô t é 
font deux pierres qui lu i fervoient 4 
pofer fon épée . Les Habitants rap
portent qu'elle fe plaifoit beaucoup 
à la chatte, & que,de fon temps, tout 
l'efpace compris entre cette Ifle & 
celle de H a r r i e s , é to i t un terrein lec 
& découve r t . 
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C H A P I T R E I I . 

Sources & Fontaines de Saint Kilda ; 
Qualité du terroir ; Des Animaux ; 
Fertilité du pays; Des rochers ; De 
Vijle Soa ; Rocher nommé Stack-
Lv ; Chalfè d<s oies Jciuvap.es ; De 
Vijle de Borera ; Fvramides pour 

faire fécher les oies ; Habitants 
de Pi/le de Saint Kilda 5 Leurs 
Temples. 

S A 1 N T K i l d a eft muni de fontai- M A R T I M 

nés ou de fources excellentes, chap.11.' 
dont la meilleure eft, dit-on , celle 
qui eft voifine de la maifon de l ' A - A n * l 6 9 7 ' 
mazone. O n la nomme T o u - bir- F o ^ £ " d ï 
N i m b e n y , ce qui lignifie le puits S a i n t K i l d a . 

des qual i tés & des vertus i elle coule 
de l'eft à l 'oueft, & eft é levée de 
foixante pas au-deiïus de la mer : l'eau 
en eft t rès -c la i re , e x t r ê m e m e n t f r o i 
de , légère & d i u r é t i q u e . 

Près du village, on voi t une gran
de fource , qu'on appelle le puits 
de Saint K i l d e r , dont i'eau n'eft pas 
in lér ieure à celle de la p r e m i è r e four-

C iij 

http://Jciuvap.es
http://chap.11.'
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"•• c e : celle-ci coule du nordoueft au 

A un demi mil le de Saint K i l d a , 
An. I 6 9 7 . e f t u n e autre - fource, n o m m é e par 

quelques uns , Corn idan : elle eft 
é levée de cent pas au-deflus de l a 
mer , & coule aulli du nord-oueft au 
fud-eft. 

I l y a encore une fource fameute-
qui fort d'un roc , au nord de la baie 
orientale : on la nomme le puits de 
lajeunelTe; mais elle n'eft acceffible 
que pour les habitants , aucun E t ran 
ger n ' é tanra f tez hardi pour gr imper 
fur ce rocher i on en reço i t les eaux 
à- leur chute dans la mer. I l coule un 
ruifïèau près du v i l l age , & i i y en a 
un autre plus conf idérab le au-delà 
du puits de Saint K i l d e r , qui fert à 
blanchir le linge , dans la plus gran
de perfection, fans avoir befoin de 
favon. 

Qualité*du T o u t e l ' ifle n'eft, qu'un rocher 
ueneiu. t rès dur , & elle eft renfermée entre 

quatre hautes montagnes, dont t ou 
tes s ' é tendent jusqu'au mi l i eu : le tout 
eft couvert de terre noire ou brune ,. 
qu i n'a pas plus d'un pied depaif-
feur , e x c e p t é fur le fomtnet des hau
teurs, ou i l y en aenviron trois pieds. 
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& l'on y trouve de t r è s - b o n n e s tour- • * 
bes. L 'herbe eft fort cour te , maisM££"£» 
douce , cV: les bef t iauxy donnent du 
lait en abondance. L e nombre des A n - l 6 v 7 -
brebis qu'on entretient ordinaire
ment à Saint K i l d a , & dans les deux 
Ifles adjacentes, n ' excède pas deux 
mi l l e . 

I l n'y a pas plus de dix-huit che- D e , « Ani-j 
vaux dans toute l ' i f l e : ils font fort n u u x * 
petits & d'une couleur tirant fur ie 
rouge. I l peut y avoir quatre-vingt-
d i x vaches, qui font aulîT petites, 
mais graiïes & de t rès-bon g o û t . L e s 
ch iens , les chats & les oifeaux de 
mer de cette Ifle , font tous mar
q u e t é s . 

L e terroir eft très-fert i le, & pro- F e r t i l i t é du 
duit en g é n é r a l , feize , dix-huit o u p a j f S ' 
vingt pour un. O n ne s'y fert point 
de charue , mais d'une efpece de b ê 
che crochue. Leurs terres laboura
bles font par tagées exactement en 
dix portions, dont chacune eft en
core fubdivifée. L e u r principal en
grais fe tait de cendres de tourbes 
mêlées de paille : ils y joignent auflï 
leur ur ine , avec les os , les ailes &: 
les entrailles de leurs oifeaux marins. 

L e rocher n o m m é L é v i u i s , d 'en-DcjRoclici», 
C i v 
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"•• • " • v i ron quatorze pas de hauteur, &c?« 
^hlpii?'trente d é t o u r , mais beaucoup moins 

é t e n d u au Commet , eft environ à 
A n * x 6 f 7 ' une demi-lieue de la baie du fud-eft. 

I l n'y c ro î t aucune herbe , & i l n'eft 
point couvert de terre; mais i l en 

/ coule une fource d'eau fra îche, & , 
par un ancien droi t , i l appartient à 
l ' équipage de la ga lè re . Entre la poin
te occidentale de Saint K i l d a , & l'iiîe 
S o a , eft le fameux roc , n o m m é 
Stackdonn, c 'eft-à-dire le roc fatal , 
parce qu ' i l y a péri plufieurs des ha
bi tants , qui ont entrepris d'y g r im
per. I l a la forme & la hauteur d'un 
clocher : i l faur beaucoup d'adrelTe 
pour y monter ; & c'eft un grand 
honneur pour ceux qui y parvien
nent, pa r t i cu l i è remen t dans l 'endroit 
qu'on appelle le pouce, qui eft fi 
é t r o i t , que de toutes les parties du 
corps humain , le pouce feul peut y 
avoir prife : on s'y tient ainfi a t t aché 
J'efpace d'une minute, pendant la
quelle le pied" n'a point d'autre fou-
t ient , & aucune autre partie ne tou
che le roc : après quoi l 'on fait un 
faut, fans autre appui que les pou
ces , & uniquement par l 'agilité du 
corps , pour arriver à une pointe a i -
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gue du rocher : mais quand celui qui — '« 
g r impe , y eft a r r i v é , i l eft e a t i e r e - ^ j j l 1 ^ 
ment hors de danger. A l o r s i l prend 
une corde qui eft autour de l u i , la A n * x 6 * 7 * 
jette à ceux qui font au-deftbus, dans 
une barque, & avec ce fecours, i l y 
monte tous ceux qui vont à la chaffe 
des oifeaux. C e l u i qui a g r i m p é le 
premier , a pour r écompenfe quatre 
oifeaux, & partage enfuite avec les 
autres. O n jugera peu t - ê t r e que qua
tre mille oifeaux ne leroient pas une 
compenfation p r o p o r t i o n n é e au dan
ger qu'i l a c o u r u ; mais i l a l'avaRtage 
d ê t r e regardé comme un h é r o s , 8c 
l 'on met au m ê m e rang, tous ceux 
qui ont eu l'adrefle ou l'audace de 
monter ainfi les premiers au roc 
fatal. 

A une crottée de piftolet de ce De l'ifle st* 
r o c , eft l'ifle de Soa, qui n'a de t ou r , 
qu'un mil le & d e m i , & qui eft en
core beaucoup plus petite au fom-
met , parce que de toutes parts, i l 
faut monter avec beaucoup de peine 
l'cfpacc d'un demi-mil le pour y ar
r ive r : elle n'eftprefque qu'un rocher 
nud , excep té en quelques endroi ts , 
o ù l 'on trouve de l'herbe : mais i l eft 
très-difficile d'y monter. I l v a égale-

C y 
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merï ï beaucoup de difficulté à yabor -

* p

r | I

N ' d e r , tant à caufe de Ja fureur des 
flots, que par l'efearpement du r o -

•l697> c h e r qu ' i l faut g r imper ; cependant 
les Habitants (ont a c c o u t u m é s à 
monter & à defcendre des fardeaux 
par ces p réc ip i ces . O n ne peut y dé
barquer que dans un leul endroi t , en
core faut i l prendre le temps que le 
vent d'oueft fouffle & que la marée eft 
balle ; maisles flots qui battent le ro
cher font c o n n o î t r e s'il eft accefti-
b le . Lorfque les vagues paroiffent 
blanches de Saint K i l d a , les habi 
tants ne mettroient pas leur barque 
en mer , pour aller n i à S o a , ni à 
aucune autre ifle ou rocher , quand 
leur vie en d é p e n d r o i t . Cette petite 
ifle a d'excellentes fources : l'herbe 
qui y eft t rès-douce , nourrit c inq 
cents b reb is , dont chacune porte 
deux ou trois agneaux à la fois , & 
ces animaux font Ci fertiles , qu'ils 
portent avant d 'avoir atteint l 'âge 
d'un an. O n remarque le m ê m e avan
tage dans les agneaux des petites ifles 
voifines de Harries & de N o r t h -
W i f t . O n ne tire jamais les brebis 
de l'ifle Soa , ce qui contribue beau
coup aies rendre auflï fertiles. El les 
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ne peuvent ê t re chaflées que par les 1 1 

habitants, qui les pourfuivent fur , M

C ^ [ {£ ' 
*es rochers avec autant d 'agil i té & 
de fac i l i té , que s'ils couroient dans A n , I ( î 9 7 « 
Une plaine. Cette Ifle eft aulli t r è s -
abondante en différentes efpeces 
d'oifeaux, tels que le fulmar, l e l a v y , 
le falk, le boufger& plufïeurs autres. 

E n v i r o n à deux lieues & demie au î^^1"™111* 
nord de Saint K-ilda , eft le roc , ch»fle de» 
n o m m é S tack-Ly . I l a environ deux o i c s f a u v * " 
cents pas d e c i r c o n f é r e n c e , eft d'une 8 C ' " 
hauteur t r è s -conf idé rab le , & forme 
une pyramide triangulaire, dont l a 
pointe eft au fornmet. Quand le 
temps eft ferein, on le vo i t de plus 
de vingt lieues en mer. 11 n'eft c o u 
vert ni de terre ni d'herbes, mais i l 
paroit quelquefois tout b lanc , par la 
quan t i t é d'oies fauvages qui s'y a r r ê 
tent. O u croi ro i t qu ' i l eft impofl ible 
d'y monter ; mais les habitants le 
font tous les ans, & ils ont é levé 
près du fornmet,. une petite maifoix 
de pierre en forme de pyramide, : 
o ù ils s'établiffent fouvent pendant 
tout le mois d 'Aoû t - , qui eft dans 
une faifon t rès- inconf tante . Les ha
bitants ont la p r é v o y a n c e d'envoyer 
fur ce roç , un nombre fumiant 

Ç vj 



" d'hommes , qu'on tire par le forf,' 
^ » quelques jours avant que les oies 1 

fauva ;es piaffent prendre leur v o l é e ; 
i6s>7- car s'ils nég l igeo ien t cette p récau

t ion , un jour de vent pourroi t leur 
emporter c i n q , fix ou fept mil le dé
cès animaux , que ce rocher leur 
fournit tous les ans. I l y en a un Cv 
grand nombre, qu'on ne peut fe par
tager le terrein comme on fait dans* 
les autres endroits; mais les Chaf-
feurs qui y v o n t , travaillent p o u r 
l ' in té rê t publ ic , en tuent autant 
qu'ils peuvent ; les portent fur une-
pointe é l evée , qu'on appelle la po in 
te à jetter, & ils les jettent de cet en 
droi t danS la mer , jufqu'à ce que-
ceux qui font dans la barque cr ient : 
« affez v>, de crainte que la mer, qu i 
court avec r a p i d i t é , ne les emporte 
fi l 'on en jettoit trop à la fois , c o m 
me cela arrive fouvent. Quand la 
barque eft chargée , on la condui t 
dans l'ifle ; on fait les partages p ro 
portionnellement à la q u a n t i t é de-
terrein que chacun poffede, & ce q u i 
refte au-de flous du nombre d i x , ap
partient à l 'Off icier , comme faifant 
partie de fes appointements annuels. 
.On laifle couver les premiers ccui$ 
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Aux oies fauvages fur ce rocher ; 
mais non fur les autres dont nous a l - ^ . a p . n / 
Ions parler , parce que (l on les laif-
foit couver leurs œufs toutes en A n * 
m ê m e - t e m p s , la perte du produit 
d'un rocher , feroit la perte de tous 
les autres, d'autant que les petits fê 
trouveroient de m ê m e force, & en 
é ta t de prendre leur v o l é e dans un* 
m ê m e - t e m p s . 

L ' i i l e Borera eft à une demi- l ieu | Dei'iflcBo* 
au nord-eft de S tack-Ly . E l l e a en»- r c t a " 
v i r o n un mil le & demi de t ou r , 6c 
nourri t près de quatre cents brebis. 
I l pourroi t y en avoir davantage lî 
les oies fauvages n'arrachoient pas 
une grande quan t i t é d'herbes pour 
faire leurs nids. 

Cette Ille eft t r è s -é l evée , & en
t o u r é e de préc ip ices qui la rendent 
inacceflîble , excep té dans les temps 
de ca lme, & i l n'y a m ê m e a lo r s , 
qu'un feul endroit o ù l 'on puifTe 
aborder dans la partie méridionale.-
A l ' ex t rémi té occidentale, eft une 
maifon n o m m é e S ta l l i r . p lus grande 
que celle de l 'Amazone de Saint 
K i l d a ; mais qui pa ro î t ê tre faite fur 
le m ê m e m o d è l e : elle eft toute verte 
Su dehors, comme une petite moa^ 
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tagne, & les habitants ont une an* 

CkzLu, ' cienne tradition , qui rapporte qu'el-
• le a é té bâ t ie par un d é v o t H e r m i t e 

An. i ^ 7 - de Saint K i l d a , n o m m é S t a l l i r , qu i 
avoit v o y a g é dans tout l 'univers , 
fans pouvoir trouver un endroit plus 
foli taire, pour y pratiquer la vie mo« 
naffique ( * ). 

Pyramide* I l y a dans cette Ifle environ qua-
c h « l « S « ! r a n t e pyramides de pierre , qui leur 

fervent à fécher & à p répa re r leurs 
6*i féaux. Ces petites maiions font tou
tes bât ies de pierres légères fans au-

( * 1 M . Maeauley parle différemment de ce cu
rieux refte de l 'antiquité. 1! dit que dans les temps 
recuiés , un homme entreprenant, animé par un 
efprir patriotique , ou peut être par fon ir.rcrét 
propre, qui fe r.ommoit Saltfrr, ou l'homme des 
rochers , fe mit à la téte «l'une révol te , contre le 
Gouverneur ou Steward, & fe ren fit maître de 
5oa , qu'il défendit pendant quelque temps , & où 
il fe forma une habitation fingulierc pour lui Je 
pour fes complices. La raaifon a d i x - h u i t 
pieds de haut , & le toit eft au niveau du terrein 

3ui l'environne de toutes parts C ' c l l une efpece 
e cave , de forme circulaire , &;toutes les parties 

«n font d'fpofées de façon qu'une feule pierre cou
rte le toi t .——Quand on ôte cetec pierre, toute 
la maifon a aiTez'd'air. Au milieu du plancher eft 
an grand foyer, &: autour du mur , un efpace 
pivé , où feize perfonnes p uvent être afliies à 
Jàifi». Il y a quatre lits couverts chacun d'un fort 
pavillon , ou d'un linteau de pierre , ôt capable de-

contenir quatre perfonnes. Chacun de ces iits a' 
fon entrée partieul iere, 6c les diftances , entre CC4> 
©uveimtcs, xctfcinoleni i autant de pilliexs*. 
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cuns bois. Chaque pierre excède m 
un peu celle qui eft î daméd iacemen t , > 4 ^5^ 
d i r j , cii3p. i l . 

euus , & ainu par degrés impercep
tibles , les rangs les plus élevés font A n * l 6 * 7 ' 
alfez proches les uns des autres , pour 
qu'on puiile couvr i r le fornmet d'un 
fample drapeau. I l y a un nombre i n 
fini d'oifeaux, l'herbe & les rochers 
en é tan t prefque en t i è rement cou
verts. 

A une petite diftance à l'oueft de 
B o r e r a , eft un rocher n o m m é Stack-
N a n n i n : i l a un demi mil le de c i r 
c o n f é r e n c e , & eftauil i inacceilible 
que tous les autres. I l n'y a que deux 
endroits o ù l 'on puifle aborder : i l 
faut m ê m e quecefoi t dans un temps-
très-cal m e : après le d é b a r q u e 
ment , on ne peut monter le rocher 
qu'en courant de t rès-grands rifques». 
L e roc eft en t i è rement nud fans au--
cune terre ni herbe: i l y a une fon
taine de t rès -bonne eau , qui torr du 
mi l ieu du rocher, & dont le cours eft 
à l'eft : les oies fauvages & les autres 
oifeaux , y font en grand nombre. 
I l y a plusieurs pyramides de pierre,, 
tant pour loger les habitants, qui y 
viennent dansle^temps où l 'on prend 
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ces oies , qu<2 pour les p répare r & IeS 

chap. n . laire lécher . 
I l le forme un courant t rès-vio* 

n - 1 ÛJ»7- l e n t > tant dans le 'montant, que dans 
la defcente de la marée , fur toutes 
les côtes de Saint K i l d a & des ifles 
voif ines , ainfi que des rochers. O n 
remarque qu' i l eft plus i m p é t u e u x 
au printemps que dans le temps des 
baffes marées : qu ' i l fe forme des bar
res fur toutes les c ô t e s , excep té à la 
po in te , o ù les marées fuivent leur 
coursnaturel, enfin que le reflux por
te au fud, & le flux au nord. 

Habitants de Les Habitants de Saint K i l d a , 
SaimKilda. defeendent originairement de ceux 

des ifles adjacentes , qu'on nomme 
L e w i s , Harries , V i l t feptentriona
le , V i f ! mér id iona le & Sky . Les deux 
fexes font naturellement graves, & 
ont un t rès -beau teint : ceux qui v i -
voient i l y a un fîecle ou deux , n 'é-
toient pas fî beaux; mais leurs def-
cendants l 'emportent fur eux. P l u -
fieurs feroient regardés comme des 
beau tés du premier lang , s'ils avoient 
des ajuftements comme les gens des 
autres pays. 

.Ou trouve d>s perfonnes des deu* 
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fexes, qui ont le génie de la p o ë l i e , • < 
& en g é n é r a l , ils font grands a d m i - M

c

A

u * r { £ ' 
fateurs de la mulique. L a harpe an
cienne des Ju i f s , eft le feul inftiu- A l u l69Z* 
ment qu'ils connoiffent, & ils dan-
fent volontiers à fon harmonie. I ls 
ont la vue p e r ç a n t e , & diftinguent 
les objets à une t rès -grande diftance : 
leur m é m o i r e eft excellente ; ils font 
fermes dans ce qu'ils entreprennent, 
chaftes & h o n n ê t e s , mais t rès - ja loux 
de leurs femmes. Ils difputent tran
quillement , & avec moinsde pai l ion 
que les autres Infulaires , ou que 
ceux qui habitent les montagnes danf 
le continent. 

Ils font très adroits dans le com
merce, & i l eft très-difficile de les 
furprendre, foit dans les ventes, foit 
dans les é c h a n g e s : la vo ix d'un feul 
eft la vo ix de rous, & l ' intérêt c o m 
mun les unit fortement les uns aux 
autres. Ils fe marient très-jeunes , Se 
prennent des femmes de treize ou 
quatorze ans , mais ils font t rès-
exacts à obferver les degrés de con-
fangu in i t é . 

Les Habitants font C h r é t i e n s , Leurs T C * * 

comme on nous repréfente ceux desp l c*« 
premiers fiecles, éga l emen t é lo igné* 
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de l'enthoufiafme & de la fuperfti-

^ciiap.ii! ' t * o n * ^ s o n t t r 0 ^ s Chapelles , donc 
chacune a un c ô t é vers l 'or ient , & 

*n. i697, {* a u t r e v e r s l 'occident : l'autel ,eft 
toujours p lacé à l 'orient. L a p r e m i è 
r e , n o m m é e la Chapelle de C h r i f t , 
eft voifine du v i l l age : elle eft c o u 
verte comme leur maifons , & fur 
l 'autel , eft un Cruc i f ix de cuivre qui 
n'a qu'un pied de longueur. L e Chrif t 
en eft t rès-b ien fait, le corps enflé 
& repréfentant parfaitement fon ob 
jet. Ils ont le plus grand refpecl pour 
ce facré S imulacre , mais ils ne l u i 
rendent ni culte , n i adoration ; 
ne le prennent point à la main , & 
ne jettent point les yeux de i ï u s , ex
c e p t é quand ils fe marient, ou quand 
i l s font quelque ferment folemnel ; 
c é r é m o n i e s qui font toujours p u b l i 
ques. L e c ime t i è re a environ cent 
pas de tour : i l eft enclos d'une pe
tite muraille de pierres : ils ont foin 
d'en entretenir l ' in tér ieur très pro
pre , & d'en interdire l 'entrée à leurs 
beftiaux. Les Habitans , jeunes &: 
v i e u x , fe rendent dans le c ime t i è re 
tous les dimanches au mat in , parce 
que la Chapelle n'eft pas allez grande 
pour les contenir ; ils y réc i ten t dé -
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votement l 'Oraifon dominica le , le 
Symbole & les dix Commandements. C h a p . » . 

L a féconde Chappelleeft déd iée à , . 
oainte C o l u m b e , & la tronieme , a 
Saint B r i a n a n : l'une & l'autre eft 
bâ t i e comme l 'Eg l i fc de Chri f t , 
avec des c imet ières qui en d é p e n 
dent , & i l y a entre elles environ un 
quart de rail le. 

C H A P I T R E I I I . 

Jtfzuvaife opinion qifils ont des Etran
gers ; Lvtrs h/lariages ; Gouverne» 
ment de Saint Kilda ; AdreJJe des1 

Habitants ; Le»™ habillements > 
Preuves d'amour qu\ls donnent à 
celles qu'ils aiment ; Leur curiofité ; 
Surprife de ceux qui vont au Conti
nent j Ils veulent emporter des arbres; 
Leur fétiche. 

N rapporta à M . M a r t i n , qu'un Mauvaifc 

\ J vaifieau avoit jette l'ancre l'an- 0 P» n i o n 

née précédente lur cette c o t e , & des Etun-
qu ' i l étoit m o n t é par des gens des 
pays-bas, qui n ' é to i en t pas C h r é 
tiens, No t re Voyageur demanda fi 
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leur I n t e r p r è t e , qu'on l u i dit qu i 

M
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N - p a r l o i t mauvais I r landois , en é t o i t 
convenu : on lu i r é p o n d i t que n o n , 

An. 1697. m a i s q u e ] e s Habitants en avoient 
é t é convaincus par la conduire des 
Mariniers ; p r e m i è r e m e n t , parce 
qu'ils les avoient vu travailler le 
dimanche , & emmener plufieurs' fois 
leur chaloupe pleine de pierre , 
pour farft du left ; fecondement 
parce qu'ils avoient e m m e n é p l u 
lieurs vaches de l ' i f le , fans en d o n 
ner d'autre pr ix que quelques pie-
ces de cuivre de peu de valeur : en
fin , parce qu'ils avoient vou lu d é 
baucher leurs femmes , crime i n 
connu à Saint K i l d a , o ù depuis p lu 
sieurs hecles , i l n'y avoit pas eu un 
feul exemple de fornication ni d'a-
dultere. O n lu i ajouta que l a r é c o m -
penfe offerte à ces femmes pour les 
d é b a u c h e r , é to i t une p ièce de mon-
noye de peu de valeur , qu'elles re-
gardoient comme précieufe , dans 
un pays où les habitants ne font pas 
de dift inéiion entre une gu inée & 
une p ièce de fix fols. 

ï-earsMa- V o i c i les cé rémonies qu'ils o b -
fervent dans la cé léb ra t ion de leurs 
jtoariages. Lorfque deux perfonnes 
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font convenues r é c i p r o q u e m e n t de i 1 

fe prendre pour mari & femme , l 'Of- * R *£? ' 
ue r qui preiide lur eux , lomme 

tous les Habitants des deux fexes à A a * l 6 < i J * 
fe rendre à la Chapelle de Chrif t : 
quand ils y font a f l emblés , i l de
mande publiquement , s'il n'y a aur 
cun e m p ê c h e m e n t l ég i t ime à ce que 
ces deux perfonnes (oient unies par 
les liens du mariage? Quand i l n'y a 
aucune oppof i t ion , i l demande aux 
deux parties fi elles font réfolues de 
vivre enfemble en bien & en amour. 
Quand le confentement eft d o n n é , i l 
les déclare mariées,& demande qu'ils 
ratifient leur promette folçmnelle en 
préfence de D i e u & du Peuple : alors 
o n leur préfente le C r u c i f i x , & ils 
mettent leur main droite defïus ; c é 
r é m o n i e par laquelle ils fe jurent fi
dé l i t é l'un à l'autre , pour tout 1© 
temps de leur vie . 

L ' i f l e de Saint K i l d a appartient en 
p r o p r i é t é , au L a i r d d e lYlack-Leod, 
chef de l'une des plus anciennes far 
milles de l 'Ecof l e : elle n'eft jamais 
afrerrr^ , & ce L a i r d la donne or-
dinai rèrnent à quelqu'un de fes amis 
ou de fes vaflaux, avec le titre dç, 
•Steward ou Gouyerneuru 
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L e nombre des Habitants m o n t é 

^Çhap 1!!!* ^p ré fen t environ à cent quatre-vingt, 
& en l'abfence du Steward, ils font 

f An. i<>97. gouverne's pai leur M e i j r e , mot qu i 
Gouverne Signifie un Officier. I l é t o i t ancien-

«cnt de s. nement choifl , ou , au moins confir-
K i i a a * m é par le peuple , avant que le 

Steward le mi t en poflelTion de fa 
place ; mais actuellement c'eft le 
Steward feul qui en a la nominat ion. 
I l préfide pour juger de toutes les 
diipuies ; a foin de faire tirer au fort 
fans p a r t i a l i t é , e m p ê c h e qu'aucun 
de ceux auquel i l tombe, ne relufe 
de s'y foumettre, foit que l'affaire re
garde le fervice dû au Steward , foit 
qu'elle regarde celui de la R é p u b l i 
que. Cet ufage-du fort, & le refpeét 
pour le Cruc i f i x , contribue beau
coup à entretenir la paix & la tran-

.qu i l l i t é , . chacun demeurant dans fes 
propres bornes. 

Adre/Tedes ^ s ^ o n t d'une act iv i té & d'une 
Habitant». adrefTe é t o n n a n t e à grimper fur Us 

rochers , pour prendre les oifeaux 
qu'ils y trouvent en une multitude 
prodigieufe. Pour mieux réui î i r , ils 
fe fervent de cordes avec iefquellce 
ils parviennent aux endroits les plus 
inacceflibi.es : mais i l n'y a que trois 

http://inacceflibi.es
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de ces cordes dans toute l'ifle. Elles 
ont chacune vingt-quatre bralfes , M * R ' i ' ^ * 
Xr ~ 1 1 | ' Chap. III. 
OC on les attache les unes aux autres, 
o u l 'on s'en fert féparément lelon le l 6 *7« 
befoin. C e qu i fait la principale 
force de ces cordes, eft le cuir falé 
de vache, qu'ils coupent en longues 
lan iè res , & ils en entourent les cor 
des de chanvre , ce qui e m p ê c h e 
qu'elles ne foient coupées par les 
rochers. Ils attachent fouvent en-
femble deux cordes, dont chacune 
eft liée au mil ieu du corps d'un 
homme qui grimpe , afin que ces 
deux hommes le puiflent fecourir r é 
ciproquement en cas de chute. A v e c 
ce fecours , ils fe procurent une quan
t i t é furprenante d'oeufs & d'oifeaux. 

Les cordes appartiennent à la com
m u n a u t é ; on ne peut s'en fcrvirque 
d'un confentement général , & l 'on 
d é t e r m i n e par le fort, le temps, Iç 
l ieu & la perfonne, pour en faire ufa-
ge. Ils rafiemblent en trois jours, 
plus d'ceufs & d'oifeaux que leur bar
que ne peut en tranfporter, & i ls 
laiffent lefurplus dans les pyramides 
de pierre,conftruites pour les rece
v o i r . • LeurhaMI-

Leur habillement eft c o m p o f é 1 ^ » " » ' 
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d'un pourpoint court qui ne leur def*-

MchapT.m ' c e r | d que julqu'ù la ceinture : ils met
tent par-deflus , un manteau d o u b l é 

•ft t'97> & pl i f le , de ceux que portent les 
Montagnards Ecoflbis & qu'on nom
me P l a d , dont les deux bouts font 
joints enfemble avec un os de fu l -
mar. C e Plad defcend jufqu'aux ge-
nous , & eft a t t aché au mi l ieu du 
corps , par une ceinture de cuir : ils 
portent auffi des capuchons de la 
m ê m e couleur & d e la m ê m e forme 
que ceux des Capucins , mais un peu 
plus courts , tk les dimanches ils 
mettent des bonnets. Depuis peu , 
quelques-uns mettent des culottes 
larges & ouvertes aux genous: ils ont 
des bas de drap , & ne portent point 
de fouliersen é té . Us p répa ren t leurs 
cuirs avec des racines de tormenti l le . 

Les femmes portent une cocffure 
de toile é t ro i t e par devant, & qui 
leur tombe par der r iè re en pointe , 
au-deffous des é p a u l e s ; elles ont un 
pied & demi de longueur , & elles 
ibcnt .deux trèfles, chacune d'environ 
foixante cheveux, qui pendent fur 
leurs joues, tk leur tombent fur la 
po i t r ine , où l ' ex t rémi té d e l à trefiç 
£ u t un .gros ncçud, L e u r P lad eft 

a t t aché 
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a t t aché fous le c o l , avec une grofle „ •« 
boucle de cuivre ronde , comme M - ^ R T T

T I

f !» 
un anneau : & elles ne porcent n i 
bas, ni foulicrs en etc. Les fouliers An.i«s7« 
qu'elles ont en h iver , font faits de 
cols d'oies fauvages, qu'elles c o u 
pent au deflus des yeux , ck la c o u 
ronne de la t ê te leur lert de talon. 
Ces fouliers ne durent pas plus de 
cinq jours, & quand elies mettent 
le duvet en dehors , ils ne durent 
que trois ou quatre. Mais elles n'en 
manquent jamais, parce qu'au mois 
de M a r s , on en prend toujours, o u , 
comme elles ditent, on en vole p l u -
heurs milliers. 

Us confervent leurs oies fauvages 
pendant toute l 'année , dans les P y 
ramides , en leur fendant le dos tk les 
faifant fecher , parce qu'ils n'ont 
point de fel. Us ont élevé plus de hx 
cents de ces Pyramides de pierre, 
pour y mettre leurs ceufs & leurs 
oifeaux. 

Us n'ont qu'une feule barque , de 
feize coudées de long , qui feit à 
toute la c o m m u n a u t é ; elle eft parta
gée foigneufement en différentes par
ties , p r o p o r t i o n n é e s aux terres & 
aux rochers. Chacun y a fa place 

Tome X* D, 
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• marquée & léparée par un trait qu« 
Mau V i l ï ^ o n V 0 ^ m i n e P e u t p a u T er ,pour y met-

" P tre feulement un œuf. 
An. i6>7- s u r i e penchant d'une c o l l i n e , au 
Treuve d'à. fud de la v i l le , eft un fameux rocher , 

m»nt qu'ils n o m m é la Pierre de la Maitrefle. H 
celles qu'ils eft fait exactement comme une porte 
muent, p lacée au front du roc , qui a v ingt 

ou trente brafibs de hauteur perpen
diculaire. Sur le linteau de cette 
por te , tout jeune homme eft o b l i g é , 
par une ancienne coutume, de don
ner des preuves de fon affection pour 
fa maîtrelfe. I l faut qu ' i l fe tienne de
bout fur le pied gauche, dont la 
moite eft en dehors du rocher , qu ' i l 
approche dans cette f i tuat ion, le 
p ied droit près du pied gauche , for
me en arr ière un arc de fon corps , 82 
paffe fes deux poings au-delà de fon 
pied droit . Cette action l u i donne 
le plus haut deg ré de r é p u t a t i o n t & 
on le juge digne enfuite, d 'époufer 
la plus belle fille de l 'univers. Ils 
c ioyent fortement que ce lu i qui a 
b ien rempli cet exercice , ne peut 
manquer de réufîir dans ce qu ' i l en
treprend enfuite. 

Us connoifTent l'heure du jour par 
le mouvement du f o i e i l , d'une hau-
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teur ou d'un rocher à l'autre, é t an t ——« 
hab i tués à en remarquer la fituation ^ £ 5 ^ 
en différentes faifons. Quand le fo-
le i l ne paroit pas , ils mefurent le A n " l 6 f T * 
jour par le montant ou par le cé -
croif ïement de la m a r é e , ce qu'ils 
connoii lent avec allez d'exactitude, 
quand m ê m e ils n'auroient pas vu le 
rivage depuis quelque temps. L e u r 
connoiflance de la marée dépend des 
changements de lune , qu'ils obfer
vent aufli t rès -exac tement . 

Les deux fexes font é g a l e m e n t teur oui*» 
amateurs de la n o u v e a u t é : mais ils . 
ont rarement occafion de fe tat:steire 
à cet é g a r d , à moins que quelqu'un 
n'imagine un moyen extraordinaire 
de gouverner leurs terres, leurs bef-
tiaux', & de conferver les oifeaux. 
I l y avoit toujours plufieuis hab i 
tants autour de M . Mar t in & du M i -
niitre,->à admirer leur habit & leur 
man iè re d'agir. T o u t ce que difoient 
ou faifoient ces deux hommes, leur 
infpiroit pour eux autant d'eltime 

Îpe d ' é tonnemen t ; mais ce qui les 
iirprit le plus , fut de vo i r l ' é c r i t u r e , 

ne pouvant comprendre qu ' i l fût 

Ï>olTibIe à des mortels d'exprimer 
es conceptions de l'efprit par des 

Dij 
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m , - caractères noirs fur du papier blanc. 

Quand ils eurent fait beaucoup de 
raifonnements à ce fujet, M . M a r t i n 

An.i6y7. leur dit que s'ils vou lo i en t , en deux 
années au plus , i l 1 eur enfeigneroit à 
l ire & à écr i re : mais ils r é p o n d i r e n t 
qu'ils é t o i e n t perfuadés , que pour 
réun i r à l'un ou à l'autre , i l leur fau-
droi t au moins un fiecle. 

, L e mois de Jui l le t p r é c é d e n t , l 'Of-
•eux qui -licier avoit ete en Ambal lade au 

C o n " Cont inent p rès de S k y , voyage très-
long , pour un homme de Saint 
K i l d a , & p e u t - ê t r e aucun des habi
tants n'avoit jamais eu occahon d'al
ler aufli lo in dans le monde. 

Ce t Officier & ceux qui l ' accom-
pagnoient , r e m a r q u è r e n t des mer
veilles fans nombre dans leur v o y a 
ge : ils regardoient la maifon de M . 
M a c k - L e o d , c o m m e une C o u r I m 
pér ia le , & penfoient qu ' i l n'y avoit 
dans tout l ' un ivers , que le R o i au-
delTus de l u i . Ils dirent que fa femme 
por to i t un habil lement fi extraordi
naire , qu ' i l leur é t o i t impolTïble 
d'en faire la description : des vitres 
de fenêtres les jetterent dans l ' admi
rat ion , & un miro i r leur parut un 
prodige . Ils furent aufli t rès -é tonnés 
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de vo i r mettre des tapil ïer ies fur des <• 
murs de pierre & de chaux, & c o n V ^ V i u . ' 
d a m n è r e n t cet ufage comme vain Se 
Superflu. An. ^ 7 . 

l i s comptent les a n n é e s , les fai-
fons & les m o i s , comme dans l a 
Grande-Bretagne : ils rapportent les 
différents pé r iodes de temps à la vie 
de leurs Seigneurs ou de leurs S tc -
warts ; confervent une tradit ion de 
leurs grandes actions , dont ils par
lent avec autant de fatisfaérion & 
d'emphafe , que pourroient le faire 
nos Hiftoriens , en rapportant celles 
des Céfa r s , ou des plus H u î t r e s G é 
néraux . 

A l l e r à cheval, leur p a r o î t le c o m 
ble des grandeurs de la terre, & ils 
dirent à M . M a r t i n , avec admira
t ion , que M a c k - L e o d n 'a î loi t point 
à pied , comme ils croyoient que 
faifoient tous les autres hommes , & 
qu'ils avoient vu pluheurs chevaux 
qu'on n'entretenoit que pour lu i fer-
v i r de monture. 

E n d é b a r q u a n t dans l'isle de H a r -
ries, l'un d'eux ^'informa à qui appar-
tenoientles terres qu ' i l v o y o i t ? O n 
lu i r é p o n d i t qu'elles é t o i e n t à M a c k -
L e o d , ce qui augmenta beaucoup la 

D iij 
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- haute opinion qu'ils en avoient déjà 
çhaprm/ c o n ç u e . Lorfque cet homme fut en-

fuite dans 1 Ifle de Sky , o ù i l fit 
0 , 1 iJ7' quelques milles , i l monta un jour fur 

une hauteur, & regardant autour de 
l u i , i l s'imagina qu ' i l voyo i t une par
tie c o n h d é r a b l e du monde. I l de
manda encore à qui appartenoient 
ces terres; & quand un de ceux qui 
l 'accompagnoient lui eut dit qu'elles 
. é t a i en t aulli à M a c k - L e o d , i l leva 
.les mains & les yeux au C i e l , en s'é-
.criant dans un tranfport d'admira
t ion : K 6 puiflant Prince! qui eft maî-
» tre de tant de vafr.es territoires ! >» 
ce qu' i l dit en ' r landois avec tant 
d'emphafe, que ces mots font pafît's 
en proverbe , quand on veut expr i 
mer une pui i îance t r è s - é t e n d u e . 

Tis milent U n des objets qui les f rappèrent 
>mpo*tcrd« j e p | u s ^ f u r \ a g r a n d e u r des arbres ; 

ils trouvoient la beau té des feuilles 
& des branches au - deflus de toute 
expreflion , & ne pouvoient c o m 
prendre comment ils s 'é levoient à, 

.une telle hauteur au-deflus des plan
tes. L ' u n d'eux dit.à M . Mar t in , que 
les arbres le repoulToient en a r r i è r e , 

.quand i l avoit pafle dans un bois . 
J l s fo rmèren t un jour le projet d'ea 

http://vafr.es
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emporter quelques-uns des plus pe- • 
tits fur leur dos jufqu'à leur barque , chapViîi!' 
pour les conduire à Saint K i l d a ; mais 
en y faifant réf lexion , la longueur du A n ' l 6 9 7 ' 
voyage les d é t o u r n a de cette entre-
prife , parce qu'ils auroient é té o b l i 
gés de traverler la plus grande partie 
de l'ifle de S k y ; & quoiqu'ils fuflent 
en généra l plus forts que le commun 
des hommes, ils avoient afTez de pe i 
ne à marcher long - temps , faute 
d'ufage. 

U n autre que l 'on conduif ï t juf-
ques dans la partie mér id iona l e de 
l'ifle de S k y , jugea qu ' i l avoit fait 
un voyage prodigieux : i l remarqua 
le continent du C o m t é d'Invernefl', 
qui n'en eft féparé que par un canal 
affez é t r o i t , & demanda fi ce qu i l 
v o y o i t é t o i e n t les bornes de l ' A n 
gleterre. I l y en eut un qui but de 
leau-de-vie un peu trop abondam
ment , ce qui le rendit p é f a n t , & le 
fit b i en - tô t tomber dans le fommeil . 
II s'imagina que c é t o i t le dernier de 
tous , & dit en fe révei l lant à fes 
compagnons , qu ' i l n'auroit jamais 
cru qu? le partage d une vie à l'autre 
fût fi aifé ; car, d i t - i l , je n'y ai fouf-
fert aucune peine. Enf in leur opi-

D iv 
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— mon fur les objets é t r a n g e s , eft aufiS 
CÎIALLUJ' é lo ignée de la façon de penfer des 

autres hommes, qu'ils font e u x - m ê -
,cr>7. différents des c réa tu res de leur 

e'pece. 
Leupfcl:- S i nous en croyons l 'Auteur A n -

•glois , les Habitants de Saint K i l d a 
font plus heureux que tous les autres 
hommes , parce qu'ils font prelque 
les feuls qui g o û t e n t les douceurs 
d'une vraie l i be r t é . Us joui rent ; 
d i t - i l , r ée l lement du bonheur imagi
naire de l 'âge d'or. Us vivent dans 
l ' innocence & la (implicite , dans la 
p u r e t é du c œ u r , dans un amour r é 
ciproque , Se dans l 'amit ié la plus 
cordiale. L ibres de toute inqu ié tu 
de , & exempts des foins qui ac
compagnent l'avarice ; fans env ie , 
fans tromperie , fans difl imulation , 
fans ambi t ion & fans o r g u e i l , i ls 
ignorent les fuites funeftes de tous 
ces vices. Ceux des nations é t r a n 
gères leurs font inconnus , & ils font 
uniquement gouvernes par les l u 
mières dé la raifon & par celles du 
chriftianifme, comme elles leur ont 
é t é po r t ées par ces ames hé ro ïques , 
qu i ont rnépri lé tout les dangers pour 
é t e n d r e cette divine rel igion aux 
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ex t rémi tés les plus reculées de Tu- —— 
nivers. " ç t a l u i î 

Us feroient certainement le peu
ple le plus heureux de notre g lobe , A u ' l 6 ' 7 ' 
s'ils connoiffoient leur félicité , & 
combien ils font au-deflùs des au
tres hommes livrés à l'avarice & à 
l'efclavage. L e u r façon de vivre leur 
fait méprifer l 'or & l 'argent, comme 
au-deho:s de la d ign i t é de la nature 
humaine: ils vivent des bienfaits du 
C i e l , & n'ont d'autres delTeins les 
uns fur les autres , que ceux qui leur 
font dictés par la juftice & par l a 
bien fa i fan ce. 

D v 
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.Autour du Monde , commencé 
en .171-8 , par le Capitaine 

W O G D E S R O G E R S . 

C H A P I T R E I. 

Ce qui a donné Heu à cette expédition ; 
les bâtiments, le Duc & la Ducfuffe 
mettent d la voile delà Rade Royale, 
dans le canal deBrijlol : ils arrivent à 
CorK : ils font en danger par l'igno
rance d'un .Pilote : noms des Ojfi~ 
ciers des deux Vaifjeaux : conduite 
de l'Equipage d Cora : politefje du 
Capitaine du Haftings : il fe fépare 
des autres : prijè d'un Va'iffeau Sué
dois : mutinerie au fujet du partage 
de cette prife : moyen dont on fe Jert 
pour l'appaifer : le Bojfeman Hol
landais eft envoyé dans les fers à 
Madère: prife d'une Barque Ejpagno-
le ; délais pour la rançon ; Cérè-
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monte du Baptême fous Us Tropi
ques : Us arrivent aux ifles du Cap 
rerd : Remarques fur ces Ifles : dé-

fertion d'un Interprête : Règlements 
au fujet du pillage : un homme fe 
mutine , & ejl puni : ils jettent l'an
cre à l'ifle Grande : les Portugais 
les prennent pour des François : Jùc-
ces des Pyrates François : on tue 
un Monflre : deux Déferteurs jont 
effrayés par les Singes : un Canot 
Portugais eft brûlé par erreur : Pro-
ceffion à la Conception : Dejcription 
de cette Ville : les Habitants font 
régalés à bord du VaiJJ'eau. 

J E ne connois aucune V i l l e c o m - R o C E R S > 

merçanre en Angleterre qui ait chap 1. 
fo rmé autant d'entreprifes pour l'en- A n * , 7 ° 8 , 

couragement du commerce, & pour , C e 3"; î 
, , ° . . ' r donne lieu * 

découv r i r de nouveaux pays, que la l ' expédit ion 

V i l l e de Br i f t o l . Les richefles a m a f - ^ c ^ f ° ° d c f 

fées par un grand nombre de pa r t i cu -^ 0 2 "* ' 
l iers,qui s'y font a t t a chés au n é g o c e , 
prouvent é v i d e m m e n t que la fortune 
n'eft pas toujours aveugle, & qu'elle 
eft fouvent l a récompenfe de l ' i n -
duftrie. 

Entre un grand nombre de V a i f -
feaux que cette V i l l e a équ ipés pou r 

D vj 
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aller aux aventures , i l y en a peu 

chap-V' Çûfcayeni fait un voyage auflï re
marquable que le D u c &c la D u -

in, 1708. cJrjgfïe ,f envoyés de conlerve aux 
frais d'une Compagnie de Marchands 
pour croifer dans la mer du fud , & 
m o n t é s par les plus habiles Marins 
qu ' i l fut pofliblederalTembler. W o o -
des Rogcrs tut choih pour Capitaine 
du Duc ; & pour commander les deux 
b â t i m e n t s dans ce voyage. L e C a 
pitaine W i l l i a m D a m p i c r , qui avoit 
déjà fait deux fois le tour du m o n -
-de , & qui avoit é té trois fois dans la 
mer du fud , y monta en qual i té de 
P . lo te : Thomas D o v e r , Docteur en 
M é d e c i n e , homme de beaucoup de 
cap x i r é & d'un excellent jugement, 
fut choifi pour fécond Capitaine du. 
m ê m e b â t i m e n t : la DuchelTe eut 
pour premier Capitaine , Etienne 
Cour tenay, & pour fécond Edouard 
C o o k e . 

Les équ ipages des deux Vaiffeaux 
furent compofés de gens de diffé
rentes nations , ainti que de divers 
• mét ie r s , au nombre de trois cents 
trente-trois hommes. L e D u c é to i t 
du port de trois cents vingt ton-: 
neaux, & portoit trente canons i la 
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DuchelTe en avoit vingt-(ix, & deux — — — « 
cents (oixunte tonneaux de charge. K & £ f * £ ' 

L e premier A o û t 1708, ils mirent 
à la voi le de la baie R o y a l e , & le r 
Vers mid i , ils jetterent l'ancre à la ^ r n , c

( ^ 
Vue de K.iniale. C o m m e le temps ^ « ^ o t l\l 
é t o i t t r è s - c a l m e , un Pi lo te vint à <oilc. 
bord du Duc , & entreprit de le faire 
entrer dans le port. Bien lo in d'y 
réuf l i r , le marin du 6 , pendant qu ' i l 
faifoit encore ob l cu r , & que le temps 
é t • t cha rgé de brouillards, i l s lescon-
du i f >it dd! s une autre baie , à l'oueft 
de C o i k , ce qui auroit pu les expo-
fer à quelque danger; ma.s le C a p i 
taine Rogers , q u i , heurealemenr, 
connoiffoit bien cette core , châ t ia 
ce Pi lo te , l ' empêcha de continuer à 
les conduire , & les mena dans l 'An<è, 
où ils jetterent l'ancre I ap rè s -mid i . 

Pendant qu ils demeurè ren t dans 
ce po r t , ils mirent leurs vaiî leaux 
en bon ordre autant qu ' i l leur tut 
p o l l i b l e , y cha rgè ren t une grande 
q u a n t i t é de provif ions , en rô lè ren t 
p lu (leurs bons Mate lots , tk f edébar -
raflerent de plus de quarante Sujets 
pa re l ï eux , dont ils r envoyè ren t quel
ques-uns, tk les autres dé le r te ren t . 

L e premier de Septembre, i l i 1«-
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verent l'ancre de C o r k ; mais pen-

^chap Y' ^ant qu'ils y d e m e u r è r e n t , pluheurt 
Matelots s'y m a r i è r e n t , part iculiere-

An. 170s. ment un D a n o i s , qui époufa une I r -
landoife. Ils ne s'entendoient pas l 'un 
l 'autre, cependant i l marqua la plus 
grande affliction quand i l fe fépara 
de fa femme, & f i t pluheurs jours 
en m e r , avant d'avoir bien recou
vré fes efprits. 

Toliteffe du Le Haft ings , vaifîeau de R o i , alla 
capitaine de eonferve avec eux, jufqu'au 6\ L e 
* Capitaine P a u l , qui le commandoi t , 

leur avoit fourni plusieurs chofes né -
ceflaires, qui avoient é té o u b l i é e s ; 
comme une trompette parlante ou 
por te-voix , des ratiflbires, des grat
toirs de fer pour le fond du vaifleau, 
& plufieurs autres uftenhles , fans 
vou lo i r rien accepter en re tour , à 
caufe de la longueur de leur voyage. 
I l demanda feulement qu'on fît c o n -
n o î t r e fa politelfe aux I n t é r e f l e s , 
dont i l recevroit les m ê m e s outi ls 
qu ' i l avoit donnés . E n c o n f é q u e n c e , 
on le chargea d'une lettre p o u r l ' A I -
derman Batchelor & Compagn ie , 
ainfï que pour les autres P r o p r i é 
taires des navires, le D u c & la D u r 
chelfe. 
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L e foir du jour p r é c é d e n t , i l avoit "» 

é t é tenu à bord du D u c , un c o n - R J , ^ ' * 
feil de tous les Officiers des deux 
vaifleaux, & l 'on y avoit réfolu de A n * I 7 * K 

déclarer aux hommes d 'équ ipage , 
quel é to i t l'objet de leur v o y a g e , 
pour qu'on fût en é ta t d ' échanger 
avec des hommes du Capitaine P a u l , 
tous ceux qui auroient de la r é p u 
gnance à entreprendre un cours auflï 
l ong & aulîi dangereux. I l eft remar
quable qu' i l n'y eut qu'un feul h o m 
me à bord du vaifîeau de Rogers, qu i 
en parut m é c o n t e n t , parce qu ' i l 
avoit é té cho i l i cette année p o u r D i -
fcainier dans fa Paroifle , & que fa 
femme, à caufe de fon abfence, i ê -
roi t fujette à payer une amende de 
quarante l ivres : cependant i l fe re
mit b i e n - t ô t , en conf idérant qu ' i l 
les regagneroit avec avantage, par 
les profits du voyage, s 'il arr ivoi t 
qu ' i l fût heureux. 

L e 10 de Septembre, vers trois Mutinerie 
eures après m i d i , après neut heures u n s d c i h e » i 

de haiïè , ils atteignirent un vaifieau mes. 
S u é d o i s , qui amena , ayant e l luyé 
deux vo lées . Quelques paroles que 
dirent deux ou trois hommes ivres , 
d o n n è r e n t l ieu de juger qu ' i l y avoit 
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—~- à bord quelques marchandifes d© 

c h a p R i . S > contrebande : mais après que les 
A n g l o i s eurent examiné t rès -exac-

L n ' , 7 ° 8 ' tement le M a î t t e & plufïeurs dés 
gens, ils virent qu ' i l é to i t difficile 
de prouver que ce navire fût de bon 
ne prife ; & ne voulant pas perdre de 
temps à le conduire dans un p o r t , 
ils le lailTerentaller fans aucune dif
ficulté. L e Ma î t r e parut t r è s - recon-
noifîant de n'avoir é té retenu que fi 
peu de temps: & à fon dépar t i l fit 
préfent à Rogers , de b œ u f laïc & de 
deux jambons: le Capitaine A n g l o i s 
de Ion co té , lui envoya douze bou
teilles de cidre , qu'on appelle de 
rouget. C e vaiffeau q u i é t o i r d e S ta -
den , avoit vingt-deux canons, é to i t 
du port de deux cents foixante & d ix 
tonneaux , & avoit fait le tour de l ' E -
cofle & de l'Irlande. A fon d é p a r t , 
i l falua les vaiffeaux de quatre coups 
de canon. Pendant qu ' i l é t o i t a r r e t é , 
le Bolfeman du D u c & trois Officiers 
fubalternes, s 'é^oient mis à la t è t e 
d'un complot formé fec ié rement , en« 
tre les Gens . pour s'en rendre m a î 
tres ; & quand ils v i rem cu'on l 'avoit 
JaifTé rMrtir, i's furent p rê t s de fe ma-

•t iner.Cependan. ils furent r é p r i m é s , 
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en mettant aux fers dix d'entre eux , 
en ô tan t la place au Bofleman , nom-
m é Giles C a s h , qui eut pour fuccef-
feur, Alexandre W i n t e r , & en fuf- A n - ' " » * » 
tigeant un autre des principaux m u 
tins. Peu de jours après ces exem
ples , tout rentra dans fon cours na
turel. 

I l avoit auffi paru quelques m o u 
vements à bord de la Duchefle ; 
mais ils s'appaiferent naturellement, 
au(li-tôt que tout fut tranquille fur le 
D u c . 

L e 14 de Septembre, quelques Rogertfa't 
G e - s du vaifleau avec un hardi M a - î o u <iV e r- "* 

• \ , n y . des Mut:ni. 
telot a leur rete, vinrent a la porte 
du Capi ta ine , & demandè ren t qu'on 
ôrâ t les fers à l'ancien Bofleman , 
Gi les Cash. Rogers les amufa par ce 
belles paroles, attira leur Chef à l u i 
parler en particulier fur le p o n t , 
l 'arrêta lui m ê m e , & le fit fouetter 
par un de fes Camarades. A p r è s cet 
acte de juftice, i l fit pafler Gi les 
Cash dans les fers, à bord de la C o u 
ronne, frégate de B i d d i f o i d , qui les 
accompajnoi t depuis 'e 6 , & qui les 
quitta le 1 c, pour aller à M a d è r e , 
ifle où les Confvrs ré lui urent auffi 
de puffer , dans l ' intention de croi ier 
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— i ent.e les Canaries , afin de fe munir 

R O G E R s, de v i n s , dont ils n'avoient qu'une 
Ctiap. I. . . , 1 

. petite q u a n t i t é . 
A n . 1 7 0 8 . L e £ y j , i s crurent avoir découve r t 
ilss'emp.i-une vo i le ; mais quand ils en furent 

rcnr ti'ore j u s p , e s j ] s reconnurent que c ' é -
jnoie. toit un rocher, a une lieue des illes 

Salva^es. L ' ap rès m i d i , ils d é c o u 
vrirent le P i c de Tenerirfe, & le l en
demain, ils prirent une barque Efpa-
gnole de v ing t -c inq tonneaux, qu i 
al loi t d'Oratava à Forteventura,avec 
quarante - c inq Paffagers. D e leur 
nombre , é to i t le Pere Gardien du 
Couven t de cette dern iè re If le , bon 
v i e i l l a r d , qui prit avec joie le verre 
qu'on lu i p r é ï e n t a , Se qui ne fe fit 
aucun fcrupule de boire à la fanté du 
R o i Charles I I I . 

Difficultés L e i p , é t an t près d 'Ora tava , i ls 
»u fu je tdc iadébarquèren t le Ma î t r e de a barque 

L lpagno le , avec deux ou t io is au
tres des Prifonniers, pour convenir 
de la r ançon : ils furent accompa
gnés par M . Car le ton Vanbrugh , 
A g e n t des IntérelTés, qui é to i t à bo rd 
du f)uc. I l fit cette r é m a r c h e , c o n 
tre le fentiment de Rogers , qui la 
jugeoit déplacée ; & e n c o n f é q u e n c e , 
le matin du 2 0 , on v i t pa ro î t r e un 
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drapeau de t r ê v e , venant de l ' i f l e , . 
avec une lettre adrei îée aux C a p i - * * 0 

taines Rogets & Cour tena i , & l i 
gnée J . P o u l d o n , V i c e - C o n f u l , B e r - An-17°»« 
nard W a l s h , J . C r o f l e , & G . F i t z 
gerald. Us marquoient que M . V a n -
brugh feroit retenu à terre, jufqu'à 
ce que la barque fût rendue, d'au
tant que la prife de cetxe barque 
é t o i t non-feulement contraire au 
T r a i t é particulier entre l'Efpagne & 
l ' A n ' le terre , au fu'et des Canaries ; 
mais qu'elle cauferoit encore un 
t rès-grand dommage aux Sujets c o m 
m e r ç a n t s des deux Couronnes , ainfi 
qu 'à plufieurs Marchands A n g l o i s , 
qu i demeuroient dans ces Ifles, & 
dont on pourroit exiger une fatisfac-
t i o n d i x tois plus forte que la valeur 
de la prife. 

Les Capitaines r é p o n d i r e n t , c o n 
jointement à cette let t re , qu'en gar
dant la barque, ils agifloient con
f o r m é m e n t à leurs inff ruerions : qu'ils 
ne connoiffoient aucune fKpnlat ion 
par t i cu l i è re en faveur des vailTeaux 
de ces Ifles : que h l'on ne convenoit 
promptement de la r ançon , & fi l 'on 
ne rendoit M . V a n b r u g h , ils con-
duiroient le lendemain leurs canons 
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i ' pour battre la v i l l e ; qu'ils e m m e n é -

R O G E R S . r o j e n t enfuite les Efpagnols pr i foru 
mers, ayant allez de vivres pour eux 

An 1 7 0 8 . ^ pour leurs é q u i p a g e s , & qu'ils les 
conduiroient -aux établ i l fements A n 
glois , pour lefquels ils é to i en t char
gés , l i s év i t è ren t avec raifon de faire 
c o n n o î t r e que leur intention é t o i t 
de croifer dans la mer du fud. 

on racheté L e 2 2 de Septembre, M . CrofTe, 
ksEfpjgnols u n des Marchands A n g l o i s , qui avoit 
& leurs cl- r , . . , 0 • 1 v 
kts, ligne la p r e m i è r e lettre , vint a eux 

dans une barque, a c c o m p a g n é de M . 
V a n b r u gif, & ils a p p o r t è r e n t du v i n , 
des cochons, des raifïns , & tout ce 
qu ' i l falloir pour la r ançon de la 
prife. Sur la demande de ce N é g o 
c ian t , tout ce qu'on p û t recouvrer 
des effets qui appartenoient à quel
ques-uns des Prifonniers , leur fut 
r endu , pa r t i cu l i è r emen t les c r o i x , 
les reliques , & les brévia i res des 
Moines ; le Capitaine Rogers fit 
m ê m e pré fen td 'un fromage au joyeux 
Gardien de Forreventura. L e 24, on 
tint un c o m i t é à bord du D u c , o ù 
l 'on examina les plaintes que M . 
Vanbrugh , faifoit centre le Capi -" 
taine Roger s , fur quelques points 

d u T r a i t é , qu' i l penfoit n 'ê t re pas 
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r égu l i e r s ; on jugea qu'elles é t o i e n t * • | 
fans fondement, & la conduite d u R " O F V » 

«mitaine lut a p p r o u v é e unanime
ment. A n . 1 7 0 ! . 

L e 2 c; , ils palTerent le T r o p i q u e , cérémonie 
& environ foixante des hommes d e - i B 

. r • ucsMaiiQK 
quipage, qui n avoient jamais tait ce 
Voyage, furent p l o n g é s , ou comme 
dilent les Marins bapt i fés par trois 
fois. O n fait cette c é r é m o n i e en les 
biffant à la hauteur de la m o i t i é du 
grand mat, avec une c o r d e , à l a 
quelle ils font bien a t t a chés , & on 
les laiffe ainfi tomber dans la mer. 
Cette immerl ion fut d'un grand fer-
vice à quelques uns pour les nettoyer 
de la faleté & des ordures qu'ils 
avoient cont rac tées dans un (î long 
voyage. C e u x qui préférèrent de 
payer un d e m i - é c u , pour être em
p l o y é à un repas entre les Matelots 
quand ils feroient de retour en A n 
gleterre, furent exemptes de cette 
c é r é m o n i e purificatoire. L e 20 , un 
Ma te lo t tomba de la hune du grand 
m â t dans la mer , o ù i l tut n o y é , & 
l 'on jugea qu ' i l avoi t é té faifï de 
quelques vertiges. L e m ê m e j o u r , 
i ls découvr i r en t les ifles du C a p -
, V c r , & le 50 , ils jetterent i'ancre 
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dans la baie de Saint Vincen t . 

* c h t » - V ' ^ e premier d 'Octobre , ils mirent 
à terre leurs tonneaux vuides, pour 

An.i7o8. £ t r e n e t r . o y é s & remplis d'eau, parce 
Dcfertion qu'on en trouve abondamment dans 

frêle/ 1 """ cette isle , ainfi que du bois. L e 3 , 
ils réfolurent d'envoyer Jofeph. 
Alexandre leur I n t e r p r è t e , avec une 
lettre très refpeéhieufe au G o u v e r 
neur de ces Ifles, pour lu i demander 
la permif î ion d'y trafiquer, comme 
Sujets de la Grande Eretaune , & 
All ie 's de la Couronne de Por tugal . 
Pendant qu'ils d e m e u r è r e n t en cet 
endro i t , cet in te rp rè te défer ta , fans 
qu'on en p û t (avoir la raifon. L e 6t 

un N è g r e , Lieutenant du G o u v e r 
neur , vint à bord du D u c , où i l ap
porta des l imons , des oranges , du 
tabac , des patates, des bananes, des 
melons mufqués , des melons d'eau, 
des poulets, des cochons & d e l'eau-
de-vie. O n lu i paya toutes ces pro-
vifions avec des effets de la prife, & 
i l en parut très - content , quoiqu' i ls 
fuflent de peu de valeur. Dans un 
c o m i t é qui fut tenu à bord de la 
Duchcffe , on fit quelques r èg l e 
ments au fujet des prifes & du pi l la
ge : on pr i t auflï des mefures pour 
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e m p ê c h e r les M a t e i o * de vendre 
leurs habillements aux Nègres & a u x R ~ o t & • 
naturels de ces Ifles , pour de l'eau-
dc-vie., &: pour d'autres bagatelles ; A n ' , 7 " * ' 
ce qu'ils font trcs-iouvent quand on 
n'y apporte pas l'attention nécei îa i -
re. Les gens prê tè rent en gênera i à 
l 'argent, ce qui peut fervir à les cou
vr i r , ou à fansiuire quelques autres 
be foins. 

Nous ne nous a r rê te rons pas àifb-duCaj* 
donner la deicript ion de ces Ifles , v c r J -
parce qu'elles font afLz connues : 
elles font au nombre de dix : mais i l 
n 'y a d 'habi tées que les fix , n o m 
mées Saint Jago , Saint N i c o l a s , 
B o n a - V i f t a , Saint A n t o n i o , B r a -
vamayo , & D e l Fuego , qu'on ap-
pelie ainfi à caufe d'un V o l c a n . Saint 
Jago & Saint Nicolas font les plus 
peup lées ; la p remiè re eft la ré i iden-
ce du Gouverneur ; tk outre la C a 
pi ta le , qui eft le S iège d'un E v e q u e , 
& porte le m ê m e nom que toute 
l ' i f l e . I l y a une grande V i l l e , q u i 
cont ient , d i t - o n , plus de cinq cents 
mailons. O u la nomme Ribera G r a n 
de , tk le port en eft très - bon. Le 
terroir eft aflez m é d i o c r e ; on re
cueille un peu de bled dkms les val-
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• lées , où i l y a autlî quelques vignes: 
*chap .V ' m a * s ' e s principales productions (ont 

l ' indigo , le f&cre , le tabac , & les 
*7C*- peaux de c h è v r e , dont ou fait de 

très beau maroquin. Ces chèvres 
font grades & de t r è s - b o n g o û t ; 
elles portent une fois en quatre 
mois , & produifent t iois ou quatre 
perits à chaque po r t ée , beaucoup de 
Vaiffeaux prennent du fel à 1 ifle de 
JVIayo , où i l eft produit naturelle
ment par l 'action du lo i e i l fur l'eau 
de la mer. 

ffletîe saint L ' i f l e de Saint Vincen t a une 
Vincent. meilleure rade pour les vaiffeaux 

que celle de Saint Jago : on y trouve 
en quan t i t é des poules de G u i n é e , 
des corlieas , & diverles elpeccs 
d'oifeaux de mer. L e feul gibier que 
quelques-uns des gens d 'équipage du 
D u c , qui é to i en t defeendus pour 
chaffer , y t r o u v è r e n t , fut un âne 
fauvage , qui s 'échappa quoique 
bïefle , après leur avoir fait faire une 
courfe très fatiguante. Cette Ifle 
é t o i t autrefois hab i t ée , & avoit un 
Gouverneur particulier ; mais elle 
eft a b a n d o n n é e depuis un certain 
nombre d ' années , excep té par quel 
ques N è g r e s , qui y fubfiftent de 

tortues, 
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tortues & de chèvres fauvages. L e 
terrein eft montueux & ftérile ; l 'air 
allez peu fain, parce qu'une grande r*' 
partie de l ' ifle eft couverte de b o i s , ^ f « f t t l 
qu i ne peut ê t r e prefque d'aucun au
tre ufage qu 'à b r û l e r . E n t r e les arbres, 
on trouve des toiles faites par une 
groile elpece d'araignée,fi fortes & fi 
épaif les , qu ' i l eft affez difficile de les 
rompre. L a chaleur du climat fait 
une très forte imprefï ïon fur les M a 
telots qu i n'y ont jamais é té ; mais 
la faignée leur donna beaucoup de 
foulagement. * 

L e 8 d ' O é t o b r e , on d é b a r q u a le > M«înerfc 
Lieutenant du Gouverneur , p r è s • l 2 J ^ " t l C 1 

d'une caverne formée dans un r o 
cher , où i l dit qu ' i l pafferoit la nu i t , 
parce qu ' i l n 'y avoit aucunes mai-
ions dans le voifinage,& les vaifïeaux 
remirent à la vo i le . L e 22,M.Page, 
fécond contre - Ma î t r e de la D u -
cheffe , ayant r eçu ordre d'aller 
exercer le m ê m e emploi à bord du 
D u c , refufa de changer de vaifléau, 
frappa le Capitaine C o o k e qui vou -
lo i t l 'y obliger : mais on s'en rendit 
m a î t r e , & on le mit dans la cha lou
pe. L e Capitaine Rogers le condam
na au c h â t i m e n t , n o m m é en terme 

Tome. X , JE 



o 8 D é C O U V E R T E S 
_ de marine , le b i l b o e , qui eft une 

R O G E RS, efpece de carcan : mais avant que 
chap.i. j a s e n t : e n c e p û t ê t re e x é c u t é e , i l fe 

An. 1708. jetta en mer , dans l ' intention de re
gagner la Duchefle. II auroit peut-
ê t re caufé beaucoup de trouble , en 
excitant les hommes à fe mutiner , 
pendant que tous les Officiers 
é t o i e n t à bord du D u c ; mais la 
chaloupe qui é to i t à c ô t é du b â t i 
ment ; le fuivit & l 'atteignit. I l fut 
r a m e n é devant les Officiers fupé-
rieurs , qu i le firent l ieraux m a n œ u 
vres : on le châ t ia r igoureufement, 
& on le mi t aux fers à fond de cale 
d u D u c , o ù i l demeura jufqu'au 20, 
qu'on le remit en l i b e r t é , fur la pro-
meiTe qu ' i l fit de fe mieux compor 
ter à l 'avenir. 

S» abordent L e deux de N o v e m b r e , deux 
èiflcGrande. hommes furent c o n d a m n é s au b i l 

boe , pour avoir caché deux chemi-
fes.une perruque, & une paire de 
bas , qui faifoient partie du pillage 
de la barque des Canaries : mais ils 
en furent quittes pour demander 
pardon. L e 14, on appe rçu t la terre 
du B r e f i l , & le ï 8 , on jetta l'ancre 
à l ' en t rée de l'ifle Grande , à onze 
bralTes de profondeur , ne faifant 
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prefque aucun vent. L e 20 , on en- » 
voya deux cha loupes , dans l ' u n e " Y 
deiquelles é t o i t un Lieutenant , & 
dans l'autre M . Dampierre , pour A l 1 , , T ° 8 , 

r e c o n n o î t r e Ci l 'endroit où l 'on vou-
l o i t faire de l'eau é t o i t fans enne
mis. Ils y t r o u v è r e n t une chaloupe 
Portugaife, dont les gens fe p l a i 
gnirent qu'ils avoient é té volés de
puis peu par des F r a n ç o i s . I l tomba 
tant de pluie toute la journée , que 
les hommes ne purent travailler. 
Vers quatre heures après mid i , le 
Capitaine Courtenay li t mettre aux 
fers plufïeurs hommes , pour avoir 
défobéi aucommandement, & parce 
qu ' i l avoit r emarqué qu'ils é t o i e n t 
toujours les premiers difpofés à fe 
mutiner. L e foir le temps s eclair-
c i t , on envoya , dans une p i n a i ï e , 
le Capitaine C o o k e & le Lieutenant 
Pope à Angre de Reys , V i l l age 
é l o i g n é de trois lieues , & que les 
Portugais nomment Notre-Dame de 
la Concept ion , avec un préfent de 
beurre & de fromage pour le G o u 
verneur, eu l u i demandant fon a m i 
t i é . Quand ils furent près du r ivage, 
les Habitants les prirent pour des 
F r a n ç o i s , & t i r è ren t plufïeurs fois 

Eij 
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• ' fur eux, fans leur caufer aucun d o m -

R O O E R S , mage. Us leur d e m a n d è r e n t pardon , 
ch; ) p. i . & • r » 

quand ils eurent reconnu leur erreur, 
An. 170g. j j s f u r e r n ; reçus avec beaucoup de 

politefife , par un M o i n e , parce que 
le Gouverneur é t o i t allé à R i o de 
Janeiro , qui eft à douze lieues plus 
lo in ; ce Re l ig i eux leur dit que les 
Habitants avoient é té depuis peu 
pil lés & t r o m p é s par les F r a n ç o i s . 

Soin que k e 22, plufieurs des Habitants v i n -
prennent lesrentde la V i l l e dans des canots, pour 
peut ' ' cachet a PP o r t e r a L l x vaiffeaux des l imons , 
icsmincs. de la v o l a i l l e , du bled , & plufieurs 

autres denrées , qu'ils échangè ren t 
pour des bagatelles. Les Capitaines 
Rogers & Courtenay les t r a i t è ren t 
avec beaucoup de politeffe, & p ro 
mirent une bonne récompenfe à ceux 
d'entre eux, qui pourroient fe rendra 
maî t res de quelques-uns des gens, 
s ' i l y en avoit qui défertaffent. O n 
trouve plufieurs mines d'or dans l ' i n 
t é r i eu r du pays, & un vaiffeau P o r 
tugais qui jetta l'ancre le 23 , amena 
un grand nombre de N è g r e s , pour 
y travailler. L a pinafïe des A n g l o i s 
fut mife en mer & a r m é e , pour s'in
former d 'où ils venoient. L e C a p i 
ta ine, fit une réponfe fatisfaifante, 
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& envoya un pot déconf i tu re s , avec — 
de très beau fucre , en préfent a u x R J 
Commandants A n g l o i s . Les Por tu 
gais ont beaucoup d'attention pour A n • » 7 0 , • 
cacher leur or aux autres nations , 
ainfique les chemins qui conduifent 
aux mines : les uns difent que c'eft 
un voyage d'un mois , & les autres 
de quinze ou vingt jours pour aller 
de Sanetas , V i l l e où eft un port de 
mer , à ces vaftes fources de leurs 
r ichel ïes . Quelques Boucaniers fran-
ç o i s , qui y avoient a b o r d é peu de 
temps avant, pour faire de l'eau , s 'é-
toient e m p a r é s , en moins d'un mo i s , 
de plus de deux mil le quatre cents 
marcs d 'or , qu'on tranfportoit dans 
des barques, parce que la route par 
terre , depuis les mines jufqu'à R i o -
de - Janeiro eft t rès - mauvaife , & 
prefque impratiquable. 

L e 24,, après que les vaiffeaux eu- A n ; m a [ ^ 
rent é t é n e t t o y é s , Mefîieurs D o v e r HC puantem 
& V a n - B r u g h al lèrent fe promener i n f u ? o r u b l c 

avec la pinaffe, & ils a p p o r t è r e n t à 
leur retour un animal d'une puan
teur infupportable. L a peau é t o i t 
comme une fourrure , en t remêlée 
de tuyaux ou de piquants , comme 
un hc r i i î bn , & la t ê t e reflembloit à 

£ i i j 
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1 " à celles des Singes. Les Por tugais , 
* ° P R R

f

s ' entre lefquels i l y avoit trois ou qua-
tre r r anc i l ca ins , qu i vinrent p o l i -

An. ÏJO%. m e n c aux bords des vaiffeaux, af-
furerent les A n g l o i s que cet animal 
é t o i t un manger dé l ic ieux , & que 
cette mauvaife odeur ne venoit que 
de la peau ; cependant aucun des 
Mariniers ne fut affez gourmand 
pour en v o u l o i r - g o û t e r . 

f ( î?efcrtçurs L e 2 y , deux hommes de la D u -
^siajes^^hefle défer terent ; mais ils furent 

tellement effrayés par le bruit des 
Singes & des Babouins , qu'ils c ru 
rent entendre des heurlements de 
Tigres : coururent pendant la nuit 
juiqu 'à la mer , fe jetterent dedans, 
& c r i è ren t au vaifïeau , en priant 
qu'on les reprit à bord . D e u x l r l a n -
dois n o m m é s M i c h e l J o n e s , & Jac
ques B r o v n , défer terent aufli le mê
me jour du D u c , & s'enfuirent dans 
les b o i s ; mais deux jours a p r è s , ils 
furent furpris fur le rivage 't o ù ils at-
tendoient un Canot Portugais , pour 
les conduire autre part. O n les ra
mena au Capitaine Rogers , qui leur 
fit une fevere r é p r i m a n d e , les fit 
bien fouetter, 6c enfuite les mit aux 
fers. 
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L e jou i d'avant qu'on e û t repris • 

ces deux hommes, la Pinafle & ^ g j i ^ ' » 
Gabar re , furent envoyées après un 
cano t , qui faifoit tous fes efforts A n " 1 7 0 * " 
pour s 'é loigner ; ce qui fit f oupçon-
ner au Capitaine qu'ils y é t o i e n t ca
chés . L a Pinafle tira deflûs, & blefla 
un Indien qui r amoi t , & qui mourut 
deux heures après . I l appartenoit à 
un M o i n e , qui gagna le i i v a g e , & 
pri t la fuite dans les bois ; mais i l 
fut r amené par un autre Por tugais , 
qui l u i d i t , que ceux qu ' i l fuyoit 
é t o i e n t des A n g l o i s . Les Gens de ce 
canot furent amenés à bord du D u c , 
& très-bien t ra i tés par le Capi ta ine 
Rogers ; mais le M o i n e ne pouvo i t 
fe .confoler d'avoir perdu fon E f -
c lave , & un peu d'or qu ' i l avoit raf-
femblé en vihtant les mines, quoi
qu ' i l en eû t caché une partie dans 
les broufïai l les , ou qu ' i l l 'eût enter
ré près de l 'endroit où i l avoit fait 
é c h o u e r le canot. Ce t homme me
naça d'en porter fes plaintes, & de 
fe faire rendre juflice en P o r t u g a l , 
ou m ê m e en Angleterre . 

L e 2 7 , le Capitaine Rogers , le pro«/fio»t 
Capitaine Courtenay , & quelques g ^ S , " 
autres Officiers , a l l è ren t dans la 

E i v 
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• i - chaloupe à A n g r e de R e i s , pour y 

^ c h W ' v o * r ^ a P 1 - 0 0 6 ^ 1 0 1 1 q u ' 0 1 1 y lait cous 
les ans le jour de la Concep t ion de 

An. 1708. ] a Sainte Vie rge . L e Gouverneur les 
r e ç u t avec beaucoup de po l i telle , & 
les pria de permettre que leur mufi-
que , compolee de deux tompettes 
éc d'un hautbois, afliftâr au fervicc 
D i v i n , pour y tenir l ieu d'orgues, 
ce qui lu i fut a c c o r d é . Quand on 
forti t de l ' E g l i f e , les Muficiens demi-
ivres , m a r c h è r e n t à la t é t e de la Pro-
ce i ï ion , luivis des eneenfoirs, du 
Saint Sacrement, d'une ftatue de la 
Sainte Vierge , o rnée de rieurs & de 
bougies a l lumées , & p o r t é e dans un 
brancard,par quatre hommes. A p r è s 
e l l e , marchoient le Pere G a r d i e n , 
environ quarante P rê t r e s & M o i n e s , 
le Gouverneur de la v i l l e , le C a p i 
taine Rogers , le Capitaine C o u r t e -
nay , & les autres Officiers des vaif
feaux , dont chacun avoit pris un 
cierge par complaifance : la marche 
é t o i t fermée par quelques jeunes P r ê 
tres, & par leb p r inc ipauxHabi tan t s , 
qui portoient auffi des cierges. A p r è s 
la c é r é m o n i e , i l y eut un grand re
pas pour les A n g l o i s dans le C o u 
vent ; & le Gouverneur , qui demeure. 
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trois lieues plus l o i n , en donna un ——— 
autre au Corps-de-garde, o ù r é f i d e K c h a p . V ' 
u " Lieutenant , un Enfeigne & vingt 
Soldats. A n . i 7 o l . 

L a v i l l e d 'Angre de Reis ou de la D«fcr?p*»»B 
C n. f J» d e la Cou-, 

oncept ion , elt compolee a environ C C p t i o n . 
Soixante maifons fort balles, couver
tes de feuilles de palmier, mal bât ies 
& aufli mal meub lées . P e u t - ê t r e 
avoient-ils alors caché leurs m e i l 
leurs effets , parce qu'ils avoient é t é 
ravagés peu de temps avant par les 
F r a n ç o i s . I l y a deux Eglifes & un 
Monaftere de Francifcains, p ropre , 
décen t , & t rès -b ien m e u b l é . L e s 
P è r e s avoient quelques pièces de 
gros bétai l ; mais ils ne voulurent 
s'en défaire d'aucune. 

L e D u c rejoignit la Ducheffe à 
l ' ent rée du port de Grande , & l ' o n 
envoya la chaloupe à terre , tant 
pour y acheter du vin , que pour i n 
viter les principaux de la v i l l e à ve 
nir à bord. Us s'y rendirent v o l o n 
tiers , & marquè ren t beaucoup de 
ga ie té : ils burent à la fanté du Pape ; 
& le Capitaine Rogers après leur 
avoir fa i t ra ifon, b û t à l ' A r c h e v ê q u e 
de Cantorbery , ainfi qu 'à G u i l l a u 
me P e n n , le C h e f des Quakers > à 

E v 
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' quoi ils r é p o n d i r e n t de t r è s - b o n n e 
ehap.V* £ r a c e * E n partant, le Capitaine fit 

un préfent de beurre & de fromage 
M.170& a L l x p e r e s : & comme le temps é t o i t 

fort couver t , toute la Compagnie 
palfà la nuit à b o r d , mais le mat in 
on les renvoya dans la chaloupe , 
très-fatis 'aits de la façon dont ils 
avoient é t é t r a i t é s , & ils promirent 
d'avoir grand foin de faire rendre 
les lettres dont les A n g l o i s les char
g è r e n t , 
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C H A P I T R E I I . 

M. Van - Brugh paffe à bord de la 
Ducheffe ; les Vaiffeaux quittent 
l'ifle Grande ; Def'cription de cette 
Ifle ; Dtjcription de la Rivière des 
A na\onts ; Première découverte de 
atte rivière par François Orellana; 
Diverfes aventures qui accompagnè
rent fon expédition 5 Sa Mort. 

E 90 de N o v e m b r e , i l fut tenu * 
un C o m i t é à bord de la D U - R L > G E * T

S 

cnel le : on examina la conduite que 
M . V a n Brugh avoit tenue, en tirant A B - f 7 ° * 

fur le canot Por tugais , & elle fut impartent 
unanimement c o n d a m n é e . O n c o n - 1 , l f l c G " n J 

vint enfuite que pour p réven i r l ' a i 
greur des efpiits, cet Officier pafïe-
roi t fur la Duchefle , & q u e M . G u i l 
laume Bath , Agen t de la C o m p a 
gnie f ir ce b â t i m e n t , viendroit en 
exercer l ' emploi fur le D u c . L e s 
deux vauTeaux levèrent enfuite les 
v o i l e s ; mais comme i l ne faifoit pas 
de vent, ou au moins très peu , ils 
jetteren* l'ancre deux heures ap rè s . 
L e 3 de D é c e m b r e , ils p rof i t è ren t 

Evj 
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^ . f , d'un vent frais eft quart au n o r d , Se 

ciwp.ïi! ' s ' é lo ignèren t de l'ifle Grande , en 
dirigeant leur cours à celle de Juan 

A n - , 7 ° 3 Fernandcz. 
^Dcfcription L ' i f l e Grande eft t r è s - é l evée , Se 

cette ifle. C O U V E R T E ^QJJ 5 h a b i t é e par les 

linges , & par d'autres bétes féroces : 
on y trouve des limons , des oranges 
& des guavas fauvages : i l y a aulli 
des plantains , des bananes , des 
pommes de p i n , du maïz & de la 
caflave: la volai l le Se les cochons y 
l'ont rares; mais i l y a des moutons" 
& des boeufs, quoique le nombre 
n'en foit pas cons idérab le . L e vent 
demeura prefque toujours du nord à 
l'eft , tant que les A n g l o i s y refte-
rent & la chaleur fut exceflive. 

Nous avons d o n n é une Defc r ip t ion 
allez é t e n d u e du Brefî! , dans les D é 
couvertes de M . Nieuhoff ; & comme 
l ' ifle Grande , peut ê t re regardée 
comme en faifant par t ie , nous ne 
r é p é t e r o n s pas ce que nous en avons 
di t (* ) Nous nous a r rê te rons davan
tage fur ce qui concerne la r iv ière 
des A m a z o n e s , qui borne ce pays 

(* ) Voyez le T»'tie V de cette Hi f io i r c , de.* 
ptj'15 U jpags n i , juiqu'àla page 4» 8. 
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au no rd , d'autant qu'elle eft de la 1 ** 
plus grande importance pour le c o m - R chap.n.' 
merce, & nous croyons que quel
ques de'tails fur la fituation & le cours A n * 1 7 * î " ' 
de cette r i v i è r e , & fur les différen
tes Nations qui en habitent les bords, 
ne feront pas inutiles n i ennuyeux. 

L a r iv ière des Amazones eft cer-^cfcnptiora 
tainement une des plus grandes q u i ^ S ' A B U S 
fo icnt au monde. E l l e a é t é a in f i Q «-
n o m m é e des Femmes courageufes & 
guerr iè res , qu'on difoit qui en hab i -
toient les bords. M aïs on a reconnu 
depuis, après un mûr examen, qu'el
les n'exiftorent que dans l ' imagina
t ion : & i l pa ro î t que toutes les hif-
toires qu'on en a faites, é to i en t une 
invention des Naturels du pays , 
pour d é t o u r n e r les Efpagnols d'y 
péné t r e r plus avant. Cette r ivière 
prend fa fource aux pieds des mon
tagnes qu'on appelle les Cord i l i i e res , 
à huit ou dix lieues eft de Q u i t o 
dans l ePe rou : fuit un cours tortueux, 
d'environ dix huit cents lieues, & 
tombe da-^s l ' O éan At lan t ique , par 
quatre vingt-quatre embouchures. 

Dans l'excurfion de Gonzalez , première 
frère de François Pizarre , furies af-jfSJ'J 
freufes montagnes qui bornent lavi««. 
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Province de L o s Qu ixos du c ô t é du 

cuap* î i ! ' nord , i l trouva le froid h infuppor-
table , qu ' i l fut ob l i gé d'abandonner 

-4H. 170». f £ S t r o U p e a u x > avec la plus forte par
tie de fon bagage & de fes p r o v i f î o n s , 
qu ' i l laiiïa en a r r i è r e , & i l defcendit 
dans la vallée de Z u m a q u e , d 'où i l 
pourfuivit fon chemin par la P r o 
vince de Coco . L e Cacique le r e ç u t 
t rès bien , l u i fournit autant de p r o 
vifions qu' i l en putamaffer, & l'af-
fura que s'il s'embarquoit fur la r i 
v iè re qui arrofoitces plaines, ou s ' i l 
en fuivoit les bords , elle le condui -
roi t en peu de temps dans un des pays 
les plus abondants & les plus riches 
de tous ceux que le foleil é c l a i r e , ôc 
dont les habitans é t o i e n t couverts de 
plaques d'or. 

Eatigucqnc C e discours fuffit pour encoura-
Gnnzaiczpi.grgj. Gonzalez à entreprendre ce 
taney avo.t0 j 1 r 1 J r 
t£xouvée. voyage , dans la feule vue de le ren

dre , s'il é t o i t p j f î i b l e , auffi conf i -
dé rab l e que fon f rère , par de n o u 
velles découve r t e s & par fes con 
quê tes . I l fit pré (en- d'une t rès-bel le 
êpéè au Cacique , p iv reconnoiffan-
ce de fa po l i telle ; fe mit à la t ê te de 
fa Cavaler ie , 6c c o m m e n ç a à fuivre 
les bords ue la r iv i è re C o c a , par un 
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pays , qui de touces parcs lu i préfen-
toit l'image d'un nouveau Paradis K c£«.u:' 
terreflre. L a fcène changea b i e n - t ô t 
de face : au lieu de la verdure & des iin-170^ 
bois qu'i's qui t toient , ils ne virent 
plus que des fables & des déferts : 
le pays devint raboteux & i n é g a l , 
c o u p é par des ruiflfeaux & des t o r 
rents , qu'ils é to i en t fouvent ob l igés 
de traverfer à la nage, ce qui fatigua 
excedivement les Efpagnols , qui 
n'avoient pas de canots , ne t rou-
voient point de gués , ne rencon
traient aucuns Habitants ; & ce qu i 
é t o i t le plus fâc he x , n'avoient plus 
de vivres que pour quarante-trois 
jours. A la fin de ce temps, ils fe 
t r o u v è r e n t à un endroit où la r iv i è re 
n'avoit que vingt pieds de largeur , 
à caufe des rochers qui la bornoient 
de part & d'autre . & d 'où elle fe pré* 
c ip i to i t dans une val lée , par une ca
taracte de deux cents bran* es de hau
teur. Gonzalez enrrepnt de jetter un 
pont fur cet endroit : ouvrage dont 
la ftructure admirable a mér i t é les 
plus grands éloges de la part des 
Ecr ivains Efpagnols; Srs coupes 
paflerent He l'autre c ô t é , mais l a f -
pect du pays ne leur préfenta r ien 



H 2 D É C O U V E R T E S * 
J * ^ * de moins affreux : toujours des d é -

çhap.iL" ^ e r c s a u u * * arides, fans aucune efpé-
rance d'un avenir plus favorable , 

A " ' X 7 ° 8 ' pendant que leurs befoins augmen-
toient de jour en jour , à propor t ion 
qu'ils fe trouvoient dans une plus 
grande difette de provi f îons . 

i l confie une Cette fuite de traveifes engage-
• p.irr«cdc i " r e n t Gonzalez à employer tout fon 

gens a Oie l - . n -\ • i> T-> 
îana, qui l 'a-monde à la conftrucuon d un B r i -

tandoane. g a n t m > qlx[ p û c fervir à tranfporter 
plus a i fément les malades, en Suivant 
le cours de la r i v i è r e , & i l embar
qua avec eux tout fon bagage, fes 
provi f îons & fon or ; i l y mit aulïï 
une garde de cinquante Soldats , 
Tous les ordres de F r a n ç o i s O r e l l a -
na , Officier d'une bonne famille de 
T r u x i l l o , dans l'ancienne Efpagne. 
I l lui enjoignit expreflcment de ne 
pas perdre de vue le gros des A v e n 
turiers ; mais de s 'arrêter tous les 
foirs au m ê m e rivage, & de fe rendre 
exactement au camp, Orel lana o b é i t 
pendant quelque temps aux ordres 
de fon G é n é r a l , iufq.u'à ce que leur 
é t a t devenant de iour en jour plus fâ
cheux , i l lui commanda de defcendre 
la r ivière pour chercher des prov i 
fîons & du habitants. E n conféquen-
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ce de ce nouvel ordre , Orel lana s'a- .< , m 

vança dans le mi l ieu du courant . ^ c ^ û ! 1 

dont la r ap id i t é l 'emporta en trois 
jours, à plus de trois cents l ieues, A u | 7 ° 8 , 

fans avoir fait ufage de voiles ni de 
rames. I l arriva enfin à une autre r i 
v iè re beaucoup plus large , mais 
moins rapide, Se i l en fuivit le cours 
pendant un jour. Voyan t qu'elle s 'é-
largiifbit de plus en plus , i l fe dé ter 
mina à continuer de defcendre juf
qu 'à ce qu ' i l t r ouvâ t la mer, & ferma 
les yeux fur ce qu ' i l devoit à la re-
connoiffance , & à l 'état fâcheux o ù 
i l avoit laine fon Généra l . Quelques-
uns de fes Gens l u i en firent des re
montrances ; mais il leur fit obfer-
ver qu' i l leur é t o i t impofl ible de re
monter en plufieurs mois., le m ê m e 
efpace qu'ils avoient parcouru en 
peu de jours. I l ajouta que vraifem-
blablement , leur Généra l les jo in -
droit fur les bords de cette nouvelle 
r i v i è r e , qu ' i l ne pouvoir manquer 
de rencontrer. Cependant i l trouva 
une très forte oppofi t ion de la part 
d'un Mo.ne n o m m é Gafpardde Car -
vajal , & de Ferdinand Sanchez de 
V a f jas, q u i , pour 1'empèi.her d'al
ler plus lo in , fo rmèren t un parti 
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dans fon petit b â t i m e n t ; & a u r o i e n t 
réulli dans leur deflein de retourner 
à Gonzalez , avec les provisions 

AH. 1708. qu'ils avoient raffemblées , fi O r e l -
lana ne les eû t p r é v e n u s , en mettant 
à terre Ferdinand , dans un défert af
freux , b o r n é d'un c ô t é , par des 
montagnes très é l e v é e s , de de l 'au
tre , par une large r i v i è r e , fans ar
mes & (ans provif îons ; où i l eft p ro 
bable qu ' i l pé r i t de mifere. Orel lana 
é t o i t trop prudent pour traiter de 
m ê m e le M o i n e , à caufe de fon ha
b i t ; mais i l lu i déc lara que qu icon
que voudroi t péné t r e r dans les def-
feins de fon Commandant , attireroit 
fur foi le plus févere c h â t i m e n t . 

11 defe-nd la A p r è s avoir ainfî étourfé toutes les 
Rivicrc des femènees de r évo l t e parmi fes gens , 
Amazones, -j c o r n m e n ç a à leur faire c o n n o î t r e 

fes intentions , en leur difant que la 
fortune les avo i t , en quelque forte, 
conduits à la d é c o u v e r t e la plus i m 
portante qu'on eû t encore faite dans 
les Indes : que la grande r iv ière fur 
laquelle ils é t o i e n t , ayant fon o r i 
gine dans le P é r o u , & coulant de 
l'oueft à l'eft, formoit indubitable
ment un pafïage de la mer du fud à 
la mer du n o r d , par le plus beau ca-
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na l l qu i l y e û t au monde : qu ' i l leur • t 
donnoit I 'occafion d é f a i r e une a m - K £ h ^ J*» 
pie moiffon des richefles que les pays 
vo'ifins ne pouvoient manquer de A n > 1 7 0 , 1 

leur fournir : que ce feroit leur faire 
a tous la plus grande injuftice, s'ils 
lespartageoient avec d'autres, & s'ils 
r e n o n ç o i e n t aux faveurs dont le c ie l 
les comblo i t pa r t i cu l i è r emen t . Ces 
difcours, non - feulement, appaife-
rent les murmures de fes gens,maisen-
core ils enf lammèrent chacun d'eux 
d'une port ion de l'avarice & de l 'am-
bit ion dont leur C h e f é t o i t d é v o r é . 

Cependant la néceflïté l 'obl igea 
d'aborder au rivage , fept de fes 
gens é tan t morts de mifere, ap rès 
avoir m a n g é tout le cuir qu'ils 
avoient à bord . I l y eut une efcar-
mouche t r è s -v ive entre eux tk les 
habitants, qui combattoient avec de 
grands boucliers , des arcs & des flè
ches : les Efpagnols eurent l'avanta
ge , tk r e m p o r t è r e n t une grande 
q u a n t i t é de p r o v i f î o n s ; mais ils fu
rent pourfuivis par huit mil le I n 
diens, dans cent trente cano f s , iuf-
qu 'à ce qu'ils fufient hors des fron
tières du pays, n o m m é Mach ipa ro . 
Ils eurent dix-huit hommes de bief-
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fés y mais ils furent bien - t ô t r é -

C°hap!U' t a b H s " 
A p r è s ê t re rel iés trois jours dans 

An. 1708. u n e v i n e que les Habitants avoient 
a b a n d o n n é e , & qui é t o i t allez é l o i 
g n é e de M a c h i p a r o , ils remirent leur 
brigantin au mi l ieu du courant , Se 
le lendemain , d é b a r q u è r e n t à un 
v i l l a g e , où ils t r o u v è r e n t de t r è s -
belle porcelaine bien peinte, quel
ques Idoles d'une figure monftrueu-
fe , & une petite q u a n t i t é de p r o v i 
f îons , qu'ils e m p o r t è r e n t par force. 
U s y virent aufli un peu d'or & d'ar
gent ; & quelques habitants , qu i 
leur t o m b è r e n t entre les mains , leur 
firent c o n n o î t r e qu ' i l y avoit de ces 
m é t a u x en abondance dans leur pays. 
A p r è s avoir encore defeendu le fleu
ve , l'efpace de cent l ieues, ils a r r i 
vè ren t dans un pays n o m m é Pagna-
na , où ils furent t rès-bien t r a i t é s , Se 
o ù on leur fournit avec j o i e , tout ce 
qui leur é t o i t néceffaire. 

Suitcdcfc* Quelques jours a p r è s , ils arrive-
Pccouvextcs. r e n t à l 'embouchure d'une r i v i è r e , 

dont l'eau é t o i t aufli noire que de 
l 'encre, & il rapide , que pendant 
plus de vingt l ieues, elle ne fe m ê -
l o i t pas avec celle de la r iv ière des 
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Amazones . E n continuant leur cours ^ 

d é p e n d i r e n t à plufieurs v i l l e s , R u, O E R s * 
, - i ^ * • Chap. 11. 

uont une , pa r t i cu l i è r emen t , etoit 
env i ronnée de murailles de b o i s , & A n - *7°*i 
où ils t r o u v è r e n t beaucoup de poif-
fon. Dans une autre , ils ne virent 
que des femmes ; & Orel lana r é f o -
lut de demeurer quelques jours avec 
elles ; mais leurs maris , qui é t o i e n t 
allés à quelque expéd i t i on , revin
rent le foir , a t t aquè ren t les E fpa - 1 
gnols , & les ob l igè ren t de fe réfu
gier à b o r d de leur brigantin. Us 
c o n t i n u è r e n t leur voyage , & virent 
plufieurs grandes v i l l e s , avec des 
chemins p a v é s , & plantés d'arbres 
fruitiers. Ils voulurent defcendre , & 
t r o u v è r e n t une vive oppofit ion de 
la part des Naturels ; mais leur C h e f 
ayant é té tué , ils furent difperfés & 
Orel lana eut la l iber té d'emporter 
toutes les provif îons qu ' i l put t rou
ver. 

O n lu i fit entendre plufieurs fo is ; 
qu ' i l y avoit aux environs, des hom
mes blancs , & par ce qu ' i l en put 
apprendre, i l jugea que ce d é v o i e n t 
ê t re des Efpagnols. II avoit déjà 
fait , fuivantfon ca l cu l , près de qua-
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m torze cents l ieues, fans rencontrer 

K o G E R S . j a m e r q u a n u i l fût a t t aqué une nuit 
Cliap. 11 T ; ' . 1 S . . T . 

lur le rivage, ou i l se toi t c a m p e , 
À » . i 7 0 , « par un gros corps d'habitants, avec 

douze femmes blanches à leur t è t e . 
Ils é t o i e n t de t rès-haute taille , &c 
combattirent avec beaucoup de cou
rage ; mais fept d'entre eux ayant é t é 
t u é s , les autres prirent la fuite ainfi 

Femmes qui q u e leurs Commandants. tSSSS II eft t r è s -p robab le que ces G u e r -
jwoimcs. rieres é t o i e n t les femmes des G é n é 

raux de ces peuples, d'autant qu ' i l 
eft très commun aux Indes, que les 
femmes accompagnent leurs maris 
dans les combats, & qu'elles fe bat
tent à leurs cô t é s comme les h o m 
mes. Cependant ce léger incident 
agit avec tant de force fur l'efprit 
romanefque de notre Efpagnol , qu ' i l 
a imag iné un pays h a b i t é par des 
femmes guerr iè res , fur les bords de 
cette r i v i è r e , & i l entre m ê m e dans 
un déta i l t rès - c i rcenf tanc ié de ce 
qu i les concerne; mais comme cette 
N a t i o n eft d e m e u r é e invifible pour 
tous les autres V o y a g e u r s , i l eft 
vraifemblable qu'elle n'a jamais eu 
d'autre exiftence, que dans le cer-
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veau vuide d 'Orellana. Cette r iv ie - •• • 
re , qui auroit dû rendre fon n o m R ^ 0 fc V 
i m m o r t e l , a toujours reçu depuis , 
celui de r iv ière des Amazones . A n " r 7 * 8 . 

Dans un pays où i l arriva le j o u r , . 1 1 a r n v e 

j o • r * ' • i • r i cmbouchi 
de bamt Jean , ce qui l u i en ht don-du fleuve.; 

nef lè n o m , i l eut une efearmouche . 
avec les habitants ; perdit plufieurs 
de fes gens, & fon Chapelain y eut 
un œi l c revé d'un coup de lance. 
Peu de temps après , quelques Infu-
laires l ' a t taquèrent dans des canots , 
o ù ils avoient des tambours , des 
trompettes & d'autres inffruments,, 
pour les animer au combat ; mais 
quoiqu' i ls fulfent fept à huit m i l l e , 
i l les tint écar tés avec fes armes à feu. 
Dans une autre Province o ù i l paffa 
enfuite, & o ù i l v i t plufieurs gran
des v i l l e s , fur la rive gauche du fleu
v e , les habitants vinrent dans des 
canots pour l 'obferver, & l u i t i r è 
rent des flèches empo i fonnées , dont 

•mourut un de fes hommes. Pour fe 
garantir de ces inftruments de m o r t , 
i l fut o b l i g é de fe barricader dans 
fon brigantin. I l diftinguoit alors la 
m a r é e , & quand i l fut à l ' embou
chure de la r i v i è r e , ayant perdu 
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nm • ! plufieurs hommes dans ce voyage ; 

l l /^u G fc Par les flèches empo i fonnées , i l 
t rouva une JNation plus c ivihlee f 

An. 1708. ^ cJijpofée à lu i fournir des p r o v i 
fîons. 

î ly retourne A u mois d A o Û t I 5*41 , i l t rouva 
^ ^ e

n " r t d c u n paflage l ibre pour gagner la mer , 
& après avoir fuivi la c ô t e en faifant 
le tour du Cap n o r d , i l arriva à l'ifle 
d e l à T r i n i t é , o ù i l acheta un vaif-
feau, & mit à la voi le pour l 'E fpa -
gne. I l y fit un l i magnifique r éc i t 
de la richeffe & de la beau t é des 
pays qu ' i l avoit découve r t s , que 
l 'Empereur Char les -Quin t l u i ac
corda des Lettres - Patentes très-
é t e n d u e s , pour y é tab l i r des C o l o 
nies. E n c o n f é q u e n c e , i l r e tournaen 
15*40, à la r iv iè re des Amazones ; 
mais cette e x p é d i t i o n fut malheu-
reufe dès les commencements. U n e 
maladie contagieufe l u i enleva un 
grand nombre de fes gens, ce qu i 
l 'obligea d'abandonner deux vaif
feaux, des trois qu ' i l avoit e m m e n é s 
d'Efpagne : quelque temps a p r è s , 
fon équ ipage fut r édu i t à une petite 
barque, qu ' i l perdit fur la c ô t e de 
Caracca , & i l mourut enfuite d e d é -

fefpoir : 
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fefpoir: ayant perdu le plus grand 1 • 
nombre de ce qu i é t o i t refté de fes ^ J J ' 
Compagnons. Quelques Auteurs Es
pagnols nomment encore R i v i è r e A t l l79%* 
d'Orellana , celle que toutes les 
autres Nations appellent Riv iè re de* 
Amazones* 

Tome K, E 
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C H A P I T R E I I I . 

Louis de Mello fe 'rend à la Rivière. 
des A ma joncs , pour faire des dé
couvertes; Il ne peut réuffir dans fon 
entuprije ; Pedro de Orfua veut 
fuivre la même expédition ; Il eft af-
fafjîné ; Un de fes Meurtriers prend 
le titre de Roi, fcV eft tué par le 
Tyran Lope\, qui s'empare du même 
titre. Ce dernier tue fafille 9 eft pris, 
jugé, condamné & exécuté ; Quel-

Îues Ayanturiers de Cufco , & deux 
èfuites y Jont des voyages fèparé-

ment Jur les bords de la Rivière des 
Amazones; Us n'ont aucun fuccès; 
Expédition du Capitaine Jean de 
Palacios ; Sa mort ; Le Comte 
Chincon & le Gouvernement du Bré-

fil t donnent du fecours d fes Gens j 
Produirions des pays jitués fur les 
bords de cette rivière ; Coutumes & 
Mœurs de ces Peuples ; Progrès des 
défaites parmi eux ; leur Mijfion ; 
Température du climat, & dejcrip-
tion du cours de la rivière* 



D E S E U R O P É E N S . 1 2 $ 

E peu de fucccs d 'Orel lana, ne 
put e m p ê c h e r d'autres A v a n t u - * ? G B , V ' 

r i e r s , de luivre les mêmes traces. 
Suivant les T r a i t é s paifés entre les An**7V* 
E u r o p é e n s , i l fut a cco rdé au Por - Mauvaisfuc. 

t u g a î , l ' é tendue de pays comprife ^ Â Î c U * " ^ 
entre la r ivière de la Plata & l 'em
bouchure de celle d 'Orel lana , ce 
qui dé t e rmina le R o i Jean I I I , à y 
envoyer L o u i s de Melio . avec d ix 
vaifleaux. I l en perdit huit à l 'em
bouchure de cette r i v i è r e , alla avec 
les deux autres, dans l'ifle de Sainte 
Marguer i te , pour fe radouber, & y 
fut a b a n d o n n é par la plus grande 
partie de fes gens, ce qui renverfa 
totalement fes projets. 

Quelques Capitaines de la r o u - JedroJS« 
t. ^ N J r r • i Orfna for-

velle Grenade , fo rmèren t eniuite la m e l a m £ m c 

m ê m e entreprife, fans avoir plus de cn.rcpr.fc. 

fuccès. Tan t de tentatives infruc-
tueufes , ne purent d é t o u r n e r P e 
dro de Or fua , Navar ro i s , d ' ép rou
ver aufïi la fortune. I l é to i t de bon
ne famil le , avoit reçu une exce l 
lente éduca t ion ; fon courage ér^it 
hors de doute, & i l avoit d o n n é plu
fïeurs preuves de fa prudence. C e 
Gent i lhomme forma m û r e m e n t tout • 

F i j 

http://cn.rcpr.fc
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m le plan de fon entreprife, avant de la 
* B * J | ' m e t t r e à e x é c u t i o n : quand i l le p u -

P" ' b l ia , l'eftime qu' i l s 'étoit acquife 
An. 170». é t o i t ii grande, & fa rép tation fi 

univerfellement r é p a n d u e , que des 
perfonnes de tons é t a t s , s'interreffe-
rent pour le f é c o n d e r , & que des 
Soldats d'une valeur é p r o u v é e , v i n 
rent de toutes parts s'enroller fous 
fes drapeaux. 

I l partit de C u f c o en i y ô ' o . a v e c 
fept cents hommes , & un bon n o m 
bre de chevaux, aux acclamations de 
tous les habitants, qui prioient le 
ciel pour leur réul l i te . Jamais au
cune e x p é d i t i o n f o r m é e dans ces 
pays', ne promit un fuccès plus heu
reux , & fon plan é to i t Ci bien dref-
fé , que s'il n ' eû t é t é dé t ru i t par la 
trahi fon , l u i & fes Compagnons 
euflent acquis un honneur i m m o r t e l , 
& gagné d'immenfes rieheffes. 

r«f id i ede A fa fuite é t o i e n t ce jeune Efpa -
itax de fc'gnol y n o m m é Ferdinand de G u z -
, o r n f a s n o n S f m a n , & un Scéléra t Bifcaycn , nom

m é L o p e z de A g i r a , qu ' i l avoit fait 
Enfeigne. Ces deux perfides C o m 
pagnons devinrent amoureux de la 
femme d'Orfua , q u i , par un exem
ple qu'on ne peut trop louer , de la 
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fidélité & de la t e n d r e û e conjugale, 1 

fuivoit par-tout fon mari . Us enga- ^ p f ^ ' 
gèrent une partie de l 'armée à fe r é 
vol ter ; & dans la confuiion , le mal- A** 1 7*** 
heureux Orfua pér i t par la main d'un 
aiTaiïin. Les Hiftoriens ne nous d i -
fent point 11 leur infâme paflion fut ^ 
fatisfaite après ce meurtre; mais ils 
nous apprennent que Ferdinand de 
G u z m a n , prit aufl i- tôt le titre de 
R o i . I l ne jouit pas long-temps de 
cette d ign i té imaginaire; i l fut alTaf-
fafliné par ceux mêmes qui l 'avoient 
élevé,& L o p e z de A g i r a qui lu i fuc-
céda , dit aul î i - tôt à fes Compagnons 
que fon intention é to i t de s'emparer 
de la Guyane , du Pé rou & de la nou
velle Grenade, pour en partager les 
richefles avec eux. 

I l eft difficile de trouver une do- Tyrannie cî« 
mination plus fanguinaire & P l u s f c u r Lopw 
tyrannique que celle qui fut exercée de Agira , 
par L o p e z ; & m ê m e à p ré fen t , on 
ne parle encore de lu i en Efpagne, 
que fous le nom de L o p e z le T y r a n . 
N é dans l ' ob fcur i t é , i l avoit unean-
tipatie naturel'e contre la Noble lTe, 
& rit mafïacrer prefque tous ceux qu i 
avoient droit à cette dif l incl ion dans 
fon a rmée . I l avoi t continuellement 

F iij 
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• 1 autour de l u i , une troupe de Scélé-
çhattfltt! ' r a c s » hri lervoient de Gardts-du-

C o r p s ; devint iî jaloux de fa nou-
* 7 ° * ' velle d i g n i t é , & fi craint i f pour fa 

V i e , que i l quelques-uns de fes gens 
fe parloient en fecret, i l les foup-
ç o n n o i t de former des complots 
contre lu i* & les faifoit b i e n - t ô t p é 
rir par quelque trahifon. Les femmes 
m ê m e s n ' é to i en t pas à couvert de fa 
c ruau té : plufieurs que la fatigue du 
voyage avoit affoiblies & rendues 
malades, furent a b a n d o n n é e s aux 
fauvages habitants , fans aucun fe-
cours , & fans leur rien lailTer de ce 
qui pouvoir leur ê t re le plus nécef-
laire. 

^ î i m a f l a c r e II s'embarqua dans le vaifTeau 
ic^ Pp7i$ f i& d'Orfua, fur la r iv ière C o c a , qui le 
m » à mort, conduifit b i e n - t ô t dans celle des 

Amazones , dont la force du cou
rant l 'emporta ma lg ré l u i dans le 
grand c a n a l , qui conduit au cap 
n o r d , d 'où i l fit voi le à l'ifle Sainte 
Margue r i t e , & déba rqua dans l 'en
droi t , qu'on a depuis n o m m é le Por t 
du T y r a n . L e Gouverneur le regar
dant comme un fidelle Sujet du R o i , 
le r eçu t avec refpecït, & lui marqua 
la plus grande hofpi ta l i té . L a recon-
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noilTance qu' i l en eut, fut de mafia- — 
crer ce Gen t i l homme , ainfi que fon 
frère & tous fes amis. Enfuite , a idé 
par un autre Sce ' léra t , n o m m é Jean A o ' 
B u r g , i l ravagea toute l ' i f le , y 
commit les cruaute's les plus hor r i 
b l e s , de m ê m e que dans celle de 
Cumana , d 'où i l paffa à la c ô t e de 
Caracca , qu ' i l ravagea é g a l e m e n t , 
avec toutes les Provinces fituées fur 
la r ivière de Venezuel lo & de B a c -
cho. I l entra enfuite dans Mar tha , 
o ù i l pafTa tout au fil de l 'épée ; & 
ayant formé des. projets fur Q u i t o , i l 
continua fa marche par le Royaume 
de la nouvelle Grenade. I l y lut at
t aqué par les Troupes Royales , qu i 
lu i l iv rèren t une fanglante bataille ; 
fon a rmée fut e n t i è r e m e n t défai te , 
& i l fe trouva pouffé , pour ainfi d i re , 
dans les toiles comme une b ê t e fé
roce : alors voyant qu ' i l ne pouvoi t 
é c h a p p e r , & que tous les palTages 
l u i é t o i e n t f e rmés , i l s'adrefla à fa 
fille b i e n - a i m é e , qui l 'avoit fuivi 
dans toutes fes avantures, & lu i d i t , 
» Jamais aucune tendrefie paternel-
3 3 le n'a a p p r o c h é de celle que j 'a i 
3 3 pour t o i , ma chère fille : te p la -
* cer fur le T r ô n e , é to i t l'objet de 

F iy 
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— » tou? mes vceux, & le but de t o u -
«h. iiî.* n t € S m e s entreprifes ; mais puifque 

» la fortune a cruellement t raverfé 
** * 1 0 1 , >3 mes delfeins , i l feroit injufte de te 

» laifFer v ivre dans l'efclavage au mi -
» l ieu de nos ennemis triomphants , 
» qui te regarderoient comme la 
33 fille d'un T r a î t r e & d'un T y r a n . 
» C'eft avoir p i t i é de t o i , ma fille, 
33 que de te fauver de cette ignomi-
33 n i e : c'eft dans les bras de la mor t 
33 qu ' i l faut chercher ton falut : fi tu 
33 n'as pas affez de courage pour que 
33 ta propre main t'adminiftre ce re-
33 mede , le bras d'unpere te donnera 
33 cette dern iè re preuve de tendref* 
33 fe 33. L a fille frappée de ce dif-
cours comme d'un coup de foudre , 
l u i demanda quelques inftants pour 
fe recuei l l i r ; ce qui lu i fut acco rdé : 
mais le pere trouvant trop long fon 
entretien avec le c i e l , la pe rça d'un 
coup de carabine, pendant qu'elle 
é t o i t encore à genoux , & acheva en-
fuite de la tuer à coups de poignard. 
Peu de temps après ce parr ic ide , i l 
fut fait prifonnnier , & conduit à l'if
le de la T r i n i t é , o ù i l avoit un bien 
affez conf idérab le . Son p rocès fut 
b i e n - t ô t inftrui t ; on le condamna à 
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ê t re écar te lé ; les maifons qui lu i ap- — — . 
partenoient, furent rafées jufqu'aux K " ^ J J J s • 
fondements , & on fema du fel fur le 
m ê m e terrain, pour qu ' i l ne re l iâ t A a - 1 7 0 » . 
aucunes traces de ce qui avoit appar
tenu à cet ennemi du genre-humain. 

E n i y 6 6 , quelques Avanturiers Neuve Ile* 
de C u f c o , rirent une nouvelle tenta- î n i r c P r > f « 

, . r , in lruf lucu-

t ive pour découvr i r les pays arroles fes fur k RÎ-
p a r l a r ivière des A m a z o n e s ; ma i s \ " c r c d c s 

elle fut encore infruclueufe par l a 
divif ion qui fe mit entre les Chefs j 
ils devinrent la victime des hab i 
tants, qui les ta i l lè rent en p i è c e s , & 
i l ne fefauva que deux P i è t r e s , avec 
un des Capitaines, n o m m é Aia ldo -
nado , qui eurent m ê m e beaucoup 
de peine à conferver leur vie. 

L e R o i d'Efpagne donna enfuite 
des ordres , pour envoyer deux G é 
néraux fur cette r i v i è r e ; mais ils fu
rent traverfés par tant d'accidents, 
que leur entreprife fut é g a l e m e n t ï n -
fruclueufe. 

Ova l l e rapporte que vers l 'an 
16*06", deux Jéfuites partirent de 
Q u i t o , pour faire une mi l l ion dans 
ces Provinces : que l'un fut maflacré 
Par les habitants, & que l'autre eut 
beaucoup de peine à fauver fa v ie . 

F v 
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E n 163 5% Je Capitaine Jean de 

ciiap. i l 1! ' Palacios , ai la de Q u i t o fur cette r i 
v iè re , avec un nombre d'hommes 

An. /70s. a r m e ' s - & q u e ] q U e s Rel ig ieux F r a n -
cifcains : i l fut tué à Anne te , en 
1636, avec tous ceux qui le fu i -
vo ien t , e x c e p t é deux Moines & fix 
Soldats. Ils fe rendirent dans un pe
ti t vaiileau à Para , capitale du Bréh l 
& le Gouverneur de cette p.'ace,. 
ajoutant foi à ce qu'ils lu i r a p p o r t è 
rent , d e l à fituation des affaires dans 
ce pays , leur donna quatre canots, 
foixante & dix Efpagnols , & douze 
cents Indien^ , pour reprendre cette 
e x p é d i t i o n . U s r eçu ren t aufli des (e-
cours confidérables l 'année fuivante, 
du Comte- de C h i n c h o n , V i c e r o i 
du P é r o u , & ce fut par fes foins, que 
le Pere d 'Acunha , Recleur du C o l 
lège de C u e n ç a , & un autre J é fu i t e 
partirent pour Pa ra , o ù ils raflem-
blerent toutes les infiruétions qu ' i l 
é t o i t pofî îble d'avoir fur ce pays, & 
fur ce qui concernoit la de rn iè re ex
p é d i t i o n , l i s s ' embarquèren t pour 
î 'Efpagne en 16*40, & y p u b l i è r e n t 

7toà ctionsce qu'ils avoient pu favoir de cette 

Habitants. N o u s trouvons dans la Re la t ion 
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du Pere d ' A c u n h a , qu ' i l c ro î t f u r — " 
les^ bords du fleuve, un arbre n o m - ^ 
n i é A n d i r o v a , excellent pour guér i r 
les bleflures: qu ' i l y a beaucoup de An-*T%' 
bois rouge : des cèdres d 'une grof-
feur prodigieufe , du bois de Bré f i l , 
du bois de c a m p ê c h e , du bois de 
fer, ainfi n o m m é à caufe de fa du
re t é , toutes fortes d'arbres propres 
à faire du bois de charpente, d ' au
tres , dont l ecorce fert à faire des 
cordages & des v o i l e s , avec beau
coup de cotonniers. Les habitants 
font des haches dont les tranchants 
font garnis d'écaillés de tortues, ou 
de pierres dures , qu'on rend coupan
tes par un grand travail . Us ont aufli 
des cifeaux & d'autres inftruments 
pour les ouvrages de charpente , 
qu'on fait de dents & de cornes de 
bé te s fauvages. Ils regardent les 
Chefs & les Directeurs de leur culte 
religieux , comme forciers , parce 
qu'ils leur enfeignent que la ven
geance eft m é r i t o i r e , & leur appren
nent les moyens les plus ingén ieux 
pour empoifonner leurs ennemis. 
Quelques-uns confervent dans leurs 
naaifons, les os de leurs amis décèdes : 
d 'autres les b rû len t avec tout ce qu i 

F vj 
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- leur a appartenu ; & après avoir pleij^ 
chapfiir ' r ^ P e u ^ e temps leur mor t , ils ter

minent leurs lamentations en buvant'; 
an, 170». man iè r e d'exprimer leur douleur, qu i 

les conduit ordinairement jufqu'à i ' i -
vrefle. 

Quelques-unes de ces N a t i o n s , 
par exemple les Ouraguas, dont la 
pays eft t r è s - p e u p l é , & à près de 
deux cents foixante lieues de l o n g , 
vivent de leur commerce avec leurs 
voiftns, & s'habillent d é c e m m e n t de 

-toiles de coton. D'autres portent des 
plaques d'or à leurs oreilles & à leurs 
narines, & font adroits aux ouvra
ges de m a i n , tels que des chaifes , 
toutes fortes de meubles, & des re-
pré fen ta t ions d'animaux. Les J é f u i -
tes nous apprennent que les N a t u 
rels du pays des A m a z o n e s , font en 
g é n é r a l , bons & polis -, ils difent 
aulîï que les bords de cette rivière-, 
de chaque c ô t é , depuis l a v i l l e de 
Jaen , dans la province de B r a c a m o 
ros , o ù elle commence à ê t re nav i 
gable jufqu'à la mer , font couverts 
de grands arbres de diverfes fortes, 
t rès u t i les , entre lefquels ils n o m 
ment une efpece de gérofl iers . I l y a 
aufli beaucoup de falfepareille ; les 
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so i s font remplis de tigres, de but- » 
Ces, de fangliers & d'autres bétes ^ 1

O O E

I f F ' r 

ieroces. 
Ces Rel ig ieux c o m m e n c è r e n t en A n »7 o f » 

Ï 6 3 8 , à y p rêcher l ' E v a n g i l e , & Progrès 

ils y ont 6ft depuis , de. p r o g r è s S L S f t J 
é t o n n a n t s : leur m i l l i o n , qui aug
mente de jour en jou r , s 'étend fur 
les bords de trois autres grandes r i 
v i è r e s ; leur capitale n o m m é e Saint 
F r a n ç o i s de B o r g i a , dans la P ro 
vince de Manos , elî à trois cent» 
lieues de Q u i t o , d 'où font partis les 
premiers Mil l ionnaires . Ils ont fou
vent fait des voyages t rès -dangereux 
dans des canots fur ces r i v i è r e s , & 
plufieurs d'entre eux ont é té fréquem
ment les victimes de la c ruau té des 
Sauvages, comme i l arriva à huit de 
ces Pères , qui furent maflacrés en 
1707. A v e c une hab i le té furprei-
nante, ils ont réuiïi à fonder trente-
neuf v i l les , & à civi l i fer par leurs 
p réd ica t ions & parleurs inflructions, 
les peuples qu'ils ont en<a'2;é à y 
habiter. Out re le nombre prodigieux 
de convenions qu'ils y ont o p é r é e s , 
ils ont formé des alliances d ' ami t ié 
avec plufieurs Na t ions , dans l 'efpé-
rance de pouvoi r auili les conver t i r» 
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—— L e s Portugais ont quelques vil les a 
ETITS ^ embouchure de cette r i v i è r e , avec 

é lo ignés dans le P é r o u . 
; Les bords de cette r ivière font ha-
»bi tés par une multitude de N a t i o n s , 
"moins polies que celles du P é r o u , & 
moins barbares que celles du Bréfî l . 
Us vivent de fruits, de bled & de ra
cines , & font tous I d o l â t r e s , mais 
ils ne rendent prefque aucun culte à 
leurs Idoles, e x c e p t é quand ils vont 
à la guerre. Suivant les Sam fon &c 
quelques autres G é o g r a p h e s , le nom
bre de ces Nat ions monte à cent 
cinquante, & leurs villages font fi 
voif ins , qu'ils fe peuvent a i fément 
appeller de l 'un à l'autre. Entre ces 
N a t i o n s , on remarque pa r t i cu l i è r e 
ment les Homagues , qui habitent 
p rè s de la fource de cette r i v i è r e , & 
qui lont fameux pour leurs manu
factures de coton . les Wrofipares , 
habiles à faire des ouvrages de por
celaines: les Surines, entre le c i n 
q u i è m e tk le d ix ième degré de la t i 
tude , experts dans la menuifer ie» & 
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les Top inambours , qui demeurent "* 
dans une grande Ifle fur la m ê m e r i R

c ^ ' 
viere , & qui font remarquables par 
Jeur force. T o u s ces peuples fe font A n - l 7 0 * * 
r é c i p r o q u e m e n t la guerre, & c o m 
battent avec des javelots , des arcs 
& des flèches : ils ont pour armes 
déienfïves , des boucliers de cane, 
ou de peaux de poiffon : ils font des 
efclaves de leurs prifonniers ; mais 
du refte, ils les traitent avec dou
ceur. 

I l eft t rès-ordinaire que les petits 
R o i s qui demeurent fur les bords d u 
fleuve, fe mettent dans de grands ca
nots , pour décider leurs querelles , 
& le Vainqueur termine ordinaire
ment la guerre en mangeant le V a i n 
cu . Les marques de la R o y a u t é font 
une couronne de plumes de perro
quets, une cha îne de dents ou de 
griffes de lions , qu'ils portent fur 
l 'épaule , ou autour de la ceinture , 
avec un fabre de bois à la main. Les 
deux fexes vont éga lement nuds, les 
femmes ont les cheveux t r è s - l o n ^ s , 
& leurs mamelles aufli longues : mais 
ils arrachent ceux du deffus de la 
t ê t e , pour y former une efpecc de 
couronne. Les hommes portent de 



136* D É C O U V E R T E S 
¥ ' petits morceaux de canne à leur* 

*c°iiapEniî' oreilles & à leur lèvre in fé r i eu res , 
qui font percées exprès , de m ê m e 

An. 1701. q Q a u x endroits que la pudeur ne 
permet pas de nommer. Ils fe pen
dent aufli au carthiiage fous le nez , 
des grains de verre qui vont & v ien
nent quand ils parlent. Us (ont grands 
voleurs; mais ils n'ont aucune c o n -
noiflance de l'argent m ô n n o y é : ils 
é changen t une denrée pour une au
t re , & les grains de verre font d'un 
grand ufage pour acheter d'eux, ce 
qui peut ê t re nécelfaire. Us font fi 
adroits à la p è c h e , qu'ils percent le 
poilTon quand i l nage , & ils le man
gent fans pain & fans (el. Leurs ar
bres font de diverfes efpcces de bois 
d'un grand ufage & t r è s - u t i l e , & ils 
en ont de fî gros , que la c i r confé 
rence eft de cinq ou fix brades. O n 
y trouve du gibier très dél cat , & 
beaucoup d'oifeaux fauvages , entre 
autres des perroquets , qui y font 
t r è s - c o m m u n s , & dont la chair eft 
un manger dé l ic ieux. Leur miel eft 
d'un g o û t agréable & a plufïeurs ver
tus méd ic ina l e s : ils ont un baume 
qu'ils regardent comme une m é d e 
cine univerfeile , & aucune autre 
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partie de l ' A m é r i q u e ne produit de • * 
plus beaux bleds tk de meilleures r a - 8 ^ * * 
cines. Les lacs & les r iv ières font 3 p ' "* 
remplis d'excellents poiflbns ; les A n - 1 7 ° « * 

manatées & les tortues abondent fur 
tous les rivages ; mais i l faut que les 
Pêcheur s fe tiennent fur leurs gar
des contre les crocodi les , les all iga
tors & les ferpents d'eau, qui y four
mil lent . Leurs jardins font toujours 
fleuris, tk leurs campagnes font cou
vertes d'une verdure immortel le . 
Us font fort i n c o m m o d é s des cou-
fins ou mofquittes ; mais ils ont 
beaucoup moins d'infeéles venimeux 
qu'on n'en trouve dans le P é r o u &c 
dans le Bréfil . 

L ' a i r de ce pays, en géné ra l , eft rareeurte 
, , • , 1 r ' r t * p r o f o n d e u r 

t e m p è r e , quoiqu i l foit mue au m\-r

Ae l a R l T i e -

l ieu de la Zone torride. Peu t - ê t re « d« An», 
cette t e m p é r a t u r e eft-elle due. a u z o n 

grand nombre de rivières dont i l eft 
arrofé , & q u i , en fe d é b o r d a n t tous 
les ans, r épanden t la ferti l i té dans 
les campagnes voifines. P e u t - ê t r e 
aufli que les vents d'eft qui y fouf-
flent la plus grande partie du jour , 
contribuent autant que toute autre 
caufe, à cette fa lubr i té du cl imat . 
C e fleuve commence à courir de 
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• l'oueft à l'eft ; enfuite i l s é tend du 

c h . m . ' ' c o t e * ^ u m < ^ » * reprend ion cours à 
l'eft, jufques dans l 'Océan A t l a n t i -

LJI. 17** . q U C ) o ù i l tombe par une embou
chure de cinquante à foixante lieues 
de large , depuis le Cap -no rd fur la 
cote de la Gu iane , jusqu'au Cap Z a -
parara, fur la c ô t e du Bréfi l . Cet te 
embouchure eft prefque fous lequa-
teur, & la plus grande partie du 
cours de la r iv ière eft au q u a t r i è m e 
& au c i n q u i è m e degré de latitude 
m é r i d i o n a l e . Depuis Junta de los 
K e y o s , jufqu'à la r iv ière de Maran-
hon , environ à foixante lieues de la 
fource , le canal eft d'une ou deux 
lieues de largeur: plus bas , i l en a 
trois ou quatre, & s é largi t par de
g r é s ^ à mefure qu'on approche de 
l 'Océan . Depuis Junta de los K e y o s 
jufqu'au Maranhon , la profondeur 
eft de c inq brades jufqu'à dix : depuis 
le Maranhon jufqu'à R i o N e g r o , i l 
eft de douze à vingt brafïes , enfuite 
i l a en quelques endroits trente bfaf-
fes , en d'autres cinquante , & aug
mente ainfi de pro r ondeur jufqu'à 
fon embouchure dans l 'Océan . II 
n 'y a ni bancs de fable, n i écueils à 
craindre pour les vaiffeaux qui veu-
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lent y entrer ou en approcher. E n - « 
tre les rivie es qui y t o m b e n t , i l y l L l ï * » ' 
en a depuis cent j u iqua hx cents 
lieues de cou r s ; quelques-unes de A n i 7 ° 8 ' 

celles qui s'y décha rgen t dans la par
tie du nord , ont leur lource au pre
mier & au fécond degré de latitude 
feptentrionale : dans la partie o p p o -
f é e , plufieurs prennent leur origine 
depuis dix jufqu'à vingt & un de
grés de latitude mér id iona l e . 

A p r è s avoir par lé fi amplement 
de la Riv iè re des A m a z o n e s , autre
ment n o m m é e d 'Ore l lana , qui bor
ne le Bréfil au n o r d , i l y auroit de 
l'injuftice à palier fous filence les 
bornes mér id iona les de ce riche pays 
qu i eft t e r m i n é par la r iv iè re de la 
Pla ta . E l le eft comprife dans les pays 
o ù la Compagnie Ang lo i f e de l a 
mer du fud é t e n d fon commerce , & 
eft t rès-avantageufe pour en ouvr i r 
un fort é t e n d u par la mer du n o r d , 
avec le P é r o u , le C h i l i , & d'autres 
vaftes pays , qui font des fources 
inépuisables dericheffes. 
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C H A P I T R E I V . 

Defcription de la rivière de la Plata i 
Grandes vertus des edux de cette 
Rivière ; Defcription de Buenos-
Ayres , & du commerce de cette 
Place ; Defcription du Paraguay ; 
Grande puijfance & politique des 
Jejuites dans ce pays ; Mœurs des 
Habitants y Defcription des fruits , 
des oifeaux Çy des autres animaux* 

L A r iv iè re de la P l a t a , qu'on 
nomme plus c o m m u n é m e n t , 

chap. iv. fe i a p j a t a f commence p r è s 
A n . 1 7 0 8 . d'une v i l l e de m ê m e n o m , qui eft 
D e f c r i p t i o n une efpece de capitale, c o m p o f é e d e 

j e la n i v i e r e p i u ^ e u r s D e a u x b â t i m e n t s , outre 
quinze Eghfes & quatre Couvents 
de filles. E l l e eft fituée à 10 degrés 
de latitude m é r i d i o n a l e . D e cette 
v i l l e à celle de Buenos -Ayre s , la dif
tance eft d'environ c inq cents l ieues , 
& i l faut d ix femaines pour aller de 
l'une à l 'autre, elle tut n o m m é e de la 
P l a t a , par Juan Dias de fo l i s , qui en 
fit la p r e m i è r e d é c o u v e r t e en 1 J 1 2 » 
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o u en 1 c 15. I l crut que le pays v o i - • • * 
fin abondoit en or ôc en argent , ^ i ^ i v . * 
parce qu ' i l v i t beaucoup de ces m é 
taux parmi le peuple ; mais i l fe n o m - A * *7C* 
poi t à cet égard . Ces richeffes ve -
noient des bords du Paraguay, r i 
v iè re qui tombe dans la Plata , & 
coule quelque temps avec e l le , fans 
que les eaux fe m ê l e n t , comme i l eft 
aifé de les diftinguer, celles du P a 
raguay é t an t t r è s -bourbeufes , & cel
les de la Plata fort claires. L a der
n iè re a fept lieues de large à Buenos-
A y r e s , & tombe dans l 'Océan A t 
lantique au-deflbus de cette v i l l e , » 
3 y degrés de latitude mér id iona le , 
& plufieurs Auteurs affurent qu ' i l y a 
cinquante lieues d'une pointe à l 'au
tre de l 'embouchure. E l l e inonde 
tous les ans le pays, l'efpace de p l u 
fieurs mi l l es , cependant cette i n o n 
da t ion , les habitants des rivages fe 
mettent , avec tous leurs effets dans 
des canots , o ù ils demeurent juf
qu 'à ce que les eaux fe foient re t i 
rées dans leur l i t . Cette r ivière eft fi 
rap ide , que , fuivantle rapport d ' O -
v a l l e , elle adoucit l'eau de la mer 
à plufieurs lieues de l 'endroit o ù elle 
tombe. 
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•• L ' eau de la Plata eft fort douce, 
^ ç h a / i ? ' e ^ e n e t t o v e * e s teins, eft bonne c o n 

tre le rhume & les fluxions ; mais 
An. X708. elle eft mêlée de fucs pierreux. Cette 
Qual i tédcsq u a | j t ^ rafraichiffànte, fait que le 

e a u x de cetee T . . c .. 1 r 

ùvieic, fable forme naturellement des elpe-
ces de vafes de diverfes figures, aufli 
unis que fi on les avoit polis ar t i f i 
ciellement , & l'eau s'y conferve 
long-temps t res-fra îche. L e s h a b i 
tants de la P la ta , ont en g é n é r a l , la 
v o i x t rès-harmonieufe , & beaucoup 
de difpofition pour la mufique, ce 
que les Jéfui tes cultivent pour leur 
propre fatisfa&ion , en leur enfei-
gnant à jouer de toutes fortes d'inf-
truments. A u f l i les Mil l ionnai res , 
entre lefquels eft pa r t agé le r iche 
pays du Paraguay, ont des troupes 
de Muf ic iens , dont plufieurs mar
quent beaucoup de g o û t & d ' intel
ligence. 

L e pays, aux environs de la r i 
v i è r e , eft e n t i è r e m e n t plat , fans au
cunes hauteurs qui puiffent a r r ê t e r 
la vue, & fans aucunes fources, à p lu 
fieurs lieues de diftance ; ce qui o b l i 
ge ceux qui voyagent par terre , à 
porter de l'eau dans des vafes pour 
leur ufage. Les bœufs qui tirent les 
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voitures^ dont on fe fert dans ces f 

voyages, fentent l'eau à une diftance RJ? G £ * S | 

_rr' n • * Chap. I V . 
ftnez é l o i g n é e , y couient avec une 
fureur qu'on ne peut a r r ê t e r , & bo i - A n ' | 7 ° « » 
vent jufqu'à la boue qu'ils font é l e 
ver avec leurs pieds. 

Buenos-Ayres , la principale v i l le DcfcrïptioM 

fur ies bord 'de#et te r i v i è r e , envi-d^yK^CUQ^ 
ron à cinquante lieues de la mer, eft 
c o m p o f é e de deux grandes rues qu i 
fe croiflent, & les maifons, dont cha
cune n'a qu'un é t a g e , é to i en t toutes 
bâ t i e s de terre glaife, avant que les 
Jéfui tes euffent enfeigné aux hab i 
tants à les faire de briques , de chaux 
& de tuiles. Les principales marchan
difes d 'exportat ion, font lesNpeaux 
& les fuifs, avec l'argent du P é r o u , 
& les richeffes du C h i l i : celles d ' im
por ta t ion , font toutes les marchan
difes d 'Europe , qu'on y vend un 
t r è s - b o n pr ix . L e port eft b o n , mais 
i l n'eft pas fuffifamment à couvert 
des vents d'oueft & de nord-oueft. 
Out re la C a t h é d r a l e , i l y a c inq au
tres Eglifes & un t rès-bel éd i f i c e , 
o ù réfîde le Gouverneur Efpagnol . 
Quelques lieues plus avant dans le 
pays , commence la Jur i fd ié t ion des 
J é f u i t e s , qui s'y conduifent avec tant 
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• 1 de po l i t i que , qu'ils ne permettent 
ç h a p f i j v . ' a u c u n e correfpondance entre les E f -

pagnols, & l e s habitants des dirré-
A*. i 7 o > . r e n r e s Provinces qui font fous leur 

dominat ion. C o m m e ils favent faire 
ufage à propos de la vertu de l i b é 
ra l i t é , les Gouverneurs Efpagnols 
n'entrent point eqjconnoiffance de 
la valeur de leurs pofleiî ions : les 
N é g o c i a n t s qui ont quelques affaires 
dans-ce pays , connu fous le nom de 
Paraguay, ne peuvent y faire aucun 
fé jou r , fans doute pour les e m p ê 
cher de faire c o n n o î t r e à Tuniyers 
é t o n n é , le luxe & les richeffes de 
ces P è r e s , qui s'y font d'abord i n 
troduits fous le p r é t e x t e fpécieux de 
r édu i r e les Indiens au Gouverne
ment Efpagnol ; mais ils font par
venus à les gouverner e u x - m ê m e s 
de la man iè re la plus defpotique. 
C o m m e les Jéfui tes font c o m p o f é s 
de différentes N a t i o n s , fans aucun 
attachement part icul ier p o u r l ' E f p a -
gne, & q u e toutes leurs vues ne ten
dent qu 'à l'agrandiiTement de la S o 
c ié té , i l n'eft pas é t o n n a n t qu'i ls 
maintiennent avec autant de fac i l i t é , 
leur Jurifdict ion fur ces Nat ions . I l s 
y ont d ix C o l l è g e s , dont quelques-

u n i 
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uns é t enden t leur dominat ion lur . 
c inq cents lieues de terrein ; & le • * ». 
nombre des Jéfui tes qui y ré f iden t , ) 3 P - I V -

n'efl: pas de plus de cent foixante. A a - » 7 ° * . 

Ils ont pa r tagé tout le Paraguay en 
vingt (ixcantons ou peuplades, dont 
chacune elt confiée aux foins d'un 
ou deux Mi l l ionna i res , & peut con
tenir fix ou huit mil le habitants 1 *) . 
Ces peuplades font divifées par des 

(* ) On doit toujours être en parde contre te 
911e les Auteurs Procettants écrivent au fujet des 
Miiîîonn.iires, particulièrement quand ils par
ient d'une Société' dont les Membres ont toujours 
&é regardés comme les p l i s icJoutables de leurs 
Antagoniltes. M de Montefquieu peut erre cité 
d.sns le fitgerocnt qu ' i l ponoit de ces fameufes 
Mill ions. Nous allons rapporter ce qu'il en dit 
dans TEfprit des L o i x , Livre IV. Chapitre V I . 
Ceux qui voudront mieux connoître le Gouver
nement de ce'pays, pourront en l r c le détail 
dans Maffce ôc dans le P. Charlcvoix. Quoique ces 
Auteurs foicntde la meme Société , on peut s'en 
rapporter à leur témoignage , tant qu'on n'a pas 
de preuves contraires. 

Le Paraguay, dit M . de Montefquieu , peut 
„ nous fournir un autre exemple d'une bonne l é -

giflation On a voulu en faire un crime à l t 
Société , qui regarde le plaifir de commander, 

„ comme le feul bien de la vie : mais i l fera tou-
1, jours beau de gouverner les hommes en les ren-
„ dant plus heureux.—— Il eft glorieux pour elle 

d'avoir été la première qui ait montré , dans cet 
contrées, l'idée de la JLcligion, jointe i celle 

„ de l 'humanité. En réparant les dévaluations det 
Efpagnols , elle a commencé à guérir une des 

„ grandes plaies qu'ait reçu le genre humain.»Uni 

Tome X, G 
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— rues, compofées de huttes de terre 
1 a i a / î V ' S ^ U e , fans fenêtres & fins chemi

nées , enforte que la fumée pourrai t 
A n . i 7 o s . étouffer quiconque n'efl pas accou

t u m é à les habiter. Leurs p r i n c i 
paux meubles font une gourde pour 
mettre de l'eau , une peau de tigre ou 
de bœuf , pour leur fervir de l i t , & 
une pierre qui leur tient l ieu d'oreil
ler. Les nlus dift ingués couchent 
dans un filet fufpendu en forme de 
ha m mac , en travers de la chambre» 
L e u r porte eft une peau épaiffe , ils 
font rô t i r leur viande à une broche 
de b o i s , & i l s en coupent des tran
ches à mefure qu'elle cuit ; mais ils 
la mangent fouvent avant m ê m e 
qu'elle foit échauffée. 

Mœurs des T o u t e la f ami l l e , pere, mere, 
? ^ ™ d a enfants , chiens & chats , font en 
Paraguay. > „ , 

commun dans une m ê m e chambre , 

„-fent iment exquis qu'a cette Société', pour tout 
ce qu'elle appelle honneur ; Ton zelc pour une 

, , Religion qui humilie bien plus ceux qui l'c-
„ coûten t que ceux qui la p rêchen t , lu i ont fait 

entreprendre de grandes chofes, ôc elle y a 
„ réuflî. El le a rcâré des bois , des peuples difper-

(es , elle lc;ir a donné une fubfiftance aiTuréc , 
, , elle les a vécus ; Ck qnand c'.Ie n'auroit fairpai-
, . là , qu'augmenter l'induftrie parmi les hom-

mes, clleauroit beançonp fajr M . 
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& ils n'ont pas l'ufage de partager < « 
leurs huttes. Les paies marient o r d i - R ° G E * s » 

, _\ Cliap. IV. 
nairement leurs filles a quatorze ans, 
& les ga rçons à f e i z e , autrement ils A n « l 7 0 s » 
p r é v i e n d r o i e n t leuffi parents , Se ha-
biteroient enfemble, comme cela ar
r ive encore afiez fouvent, m a l g r é 
toutes leurs p r é c a u t i o n s . I l n'y a ja
mais de difputes pour le douaire 
la convenance mutuelle eft le feul 
objet auquel ils fa lient attention ; 
c'eft la fille qui fait les premières dé 
marches, elle déclare fa penfée au 
Mi l l ionna i re du canton , fouvent 
après avoir déjà eu des liaifons par
t icul ières avec le jeune homme qu'el
le affectionne : on le fait venir aufîî-
t ô t : le R é v é r e n d Pere lu i demande 
s'il veut prendre cette fille pour fa 
femme : quand i l . r épond oui , le 
mariage eftaufl i - tôt c o n c l u : le mari 
promet de fournir du bois pour le 
foyer , & la femme, de ne point l a i t 
1er manquer d'eau à la maifon. A p r è s 
cette c é r é m o n i e , le Mil l ionnai re leur 
donne une cabane , cinq aunes d'é
toffe pour fe faire un habit de noces, 
une vache graffe, un peu de fel , & 
du pa in , ce qui leur ferr à régaler 
leurs parents ; mais on ne leur permet 

G i j 
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Chap. IV. 
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alors ni mul ique, ni danfe, ni aucun.» 
des amufements qui peuvent c o n d u i 
re à quelques excès . 

Art.1708. j_,eur couleur eft ol ive foncée : les 
i.eur figure hommes ont le vilage plat & r o n d , 

Wiemwts?" I e s î a m b e s groflcs , ainfi que les 
jointures , & les cheveux torts Cv 
mbirs. C e u x des femmes, leur t o m 
bent fur le front , & elles en treffent 
yne partie qui leur defcendent juf-
qu'aux hanches: elles ont les bras , 
les épaules & le fein nuds ; autour 

' de leurs c o l s , de leurs mains & de 
leurs bras , elles portent des cha înes 
d'os de poiffon, ou de nacre de per
le : & d e triples couronnes de pa i l l e , 
fervent à diftinguer les femmes de 
leurs Caciques ou petits «Princes, 
Ces Caciques jettent une peau de 
dains fur leurs é p a u l e s , mettent au
tour de leur ceinture, une autre pie-
ce de la m ê m e peau, qui leur def-
cend plus bas que les genoux: au
tour du c o l , ils ont des colliers de 
plumes c o l o r é e s , de femblables p l u 
mes, ou des ar rê tes de poiffon aux 
oreilles & au menton , qui font per
cés pour recevoir ces ornements. 

L e s enfants font en t i è r emen t nuds ; 
Ils les enveloppent dans des peaux 
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de tigre \ & leur donnent la mamelle « • • -
auflï-tot qu'ils font nés ; mais ils l a R ° C E R * ' 
\a A i • ^ « i i Chap. IV. 
leur otent bien t ô t , & leur donnent 
a la place, de la viande demi-crue, A n * I 7 c S ' 

qu'ils leur font fuccer. A la mort d'un 
proche parent, ils fe coupent un 
doigt de la main droi te , & quand if 
meurt une fille remarquable par fa 
b e a u t é , ils en confervent le c râne 
pour bo i . e dedans. 

Suivant ce qu'en rapporte le Pere coima-
Sepp , ces peuples font fi ftupides , \\ p ô ™ , ' " " 

que fi l 'on nég l igeo i t un feul jour qu'en fait ira 
de les inftruire, ils oublieroient a 
faire le ligne de la c r o i x , & i l n'y a 
prefque aucun ouvrage que le M i f -
fionnaire ne foit ob l i gé de faire l u i -
m ê m e , ou au moins de faire faire 
fous fes yeux. I l faut que fes foins 
s 'é tendent m ê m e jufqu'à faler fa fou-
pe, & nettoyer l'argenterie de l ' E -
glife ; enforte qu' i l doit ê t re C l e r c , 
Cuif inier , Médec in , Architecte , 
J a rd in ie r , Forgeron & Peintre. C e 
pendant cette ftupidité ne s'accorde 
guère avec ce que dit le m ê m e 
Pere , du talent qu'ont ces peuples 
pour 1 imi ta t ion , puifque fi on l'en 
veut c ro i re , ils font des montres', 
des inftraments, & d'autres ouvra-
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——r—- ges de m é c h a n i q u e , après en avoir 

çrjap . iy* bien e x a m i n é la conl t rucl ioh , & 
avec tant d'exactitude, qu ' i l eft pref-

An. 1708. q u e impoffible de diftinguer la copie 
de l 'or iginal : i l rapporte aufli qu'un 
de ces Indiens copia l i exactement 
un Mifïel i m p r i m é , que féparément 
on les prenoit l 'un pour l'autre. Les 
principales maladies auxquelles ils 
Font fujets, font les fièvres p o u r p r é e s , 
le flux de fang, & les vers ; ce qui en 
en levé tous les ans un grand n o m 
bre. Les r emèdes qu'on leur fait 
prendre contre les vers ,font un v o 
m i t i f de feuilles de tabac & du lait 
nouveau avec du jus de l imon , dans 
lequel on met infufer de la rue & de 
la mente. 

teurindo- I l font fi indolents , qu ' i l faut n é -
Itocc. ccîTairement les battre pour les faire 

travailler ; mais ils le fouffrent avec 
grande patience, remercient les P è 
res , & crient Jefits , Maria à chaque 
coup qu'ils leur donnent ; auflï peut-
on les regarder comme de parfaits 
p rofé ly tes de l 'obéi {Tance paflive. 
Ils font faiiïs d'admiration par le 
g o û t , l 'é légance & la fplendeur des 
ornements qu'ils voyent dans les 
Egl i fes , ce qu i n'eft p a s . é t o n n a n t , 
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d'autant que la plupart font d é c o -
rées de t rès-bel les peintures , de fta- ' 
tues, faites par de t r è s -bons M a i - , j £ , i " 
t r è s , de chandelliers & de calices A n i 7 - J -
d'argent maflîf, de cloches harmo-
nieufes , & d'orgues, que les gens du 
pays accompagnent de divers inftru-
tnentS, auxquels ils joignent leurs 
v o i x . C'eft à les rendre experte dans 
ces agréables talents, que les Pè re s 
employent leurs heures de di i î ipa-
t ion dans les jardins les plus déli
cieux que l ' imagination puiffe fe re-
p r é f e n t e r , & dans des Ifles dont la 
b e a u t é furpafle tout ce que les P o è 
tes nous ont r a p p o r t é de celle de 
Ca lypfo : Ifles que la nature parfu
me continuellement des odeurs les 
plus douces, & que le laurier, le 
palmier , le l imon & le ci t ron , cou
vrent d'une é ternel le verdure, & e m -
b â ument de fleurs immortelles. 

Lorfque le Pere Sepp , Jéfui te A l - t Re'cfprîmi 
Jemand, duquel nous tirons cette d'unMiffiwi. 
j r' • • J - J- t Mire 

delcnptjon ,deicendit avec quelques 
autres Pères de la m ê m e Soc ié té , à, 
Japegtl , d i f t r ic lé lo igné environ d'u
ne jou rnée de Buenos -Ayres , ils fu
rent reçus au fon mé lod ieux d'un 
concert charmant, & on leur fervit 

G iv 
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•• pour rafraîchiffements , une grande 

kCo»*lVV var ié té de fruits , & de diverses for-
tes de confitures. L a r ivière é t o i t 

A». 1708, C O U v e r t e de barques pleines d'In
diens, avec des armes à feu & des 
trompettes : ils fo rmèren t une ef-
pece de combat naval , & p r o c u r è 
rent aux Pères différents divertiffe-
ments, par leurs luttes, leurs danfes, 
tk par d'autres jeux innocents, où ils 
firent pa ro î t r e toute leur ac t iv i t é . 
L e Supé r i eu r tk le Procureur paru
rent b ien- tô t à quelque diftance, cha
cun à la tê te d'une troupe de C a v a 
lerie Indienne, & de plufieurs C o m 
pagnies d Infanterie, armés de c i 
meterres , de frondes, d'arcs & de 
flèches , habi l lés à l 'Efpagnole , & ils 
firent toutes les évo lu t i ons tk les 
exercices mi l i ta i res , avec la plus 
grande régula r i té . 

D u rivage, les Pères furent c o n 
duits par des milliers d'Indiens qu i 
pouflbient des cris de joie : on les fit 
paner fous un arc d? tr iomphe de 
verdure, é levé pour les recev >ir , Se 
ils entterent dans l 'E^ l i f e , oy is v i 
rent plufieurs femmes du pays , te l 
lement attentives à leur? acles de d é 
vo t ion , qu 'à peine d é t o u r n o i e n t -
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elles les yeux pour vo i r arriver les . 
nouveaux Jéfui tes . Quand on e u t v \ * * > 
fini le le rv ice , le C h e f des Indiens, , a p ' 
fes félicita de leur a r r i v é e , par une A n - I 7 « 8 ' 

harangue cour te , mais emphat ique, 
& i l fut fuivi d'une Indienne, qui j o i -
gnoit l 'élégance de l 'exprelfion , aux 
g râces de la déc lama t ion . L e lende
main fut e m p l o y é en divertiffements: 
le f o i r , ils virent une dan fe de jeu
nes garçons , qui figuroient avec des 
piques & des lances -, elle fut fuivie 
d'une autre, de Maî t res en fait d'ar
mes, d'une farabande de fix Ma te 
lots , d'un tournois de fix jeunes gens 
à cheval , & la place fut i l luminée 
avec des cornes de b œ u f enchaffées 
en argent & remplies de fuif , parce 
qu'ils n'ont ni huile ni cire. 

Les vignes viennent très - bien P r ^ u f 5 ^ 
d es . , au payj, 

ans ce terroir , & lans la quan t i t é 
prodig.eufe de fourmis qui dépoui l 
lent les grappes de leur fruit , le v i n 
y feroit en abondance. E n généra l 
i l y eft t rès-bon , mais i l aigrit p r o m p -
tement , à moins qu'on ne le p r é 
pare avec beaucoup de chaux , & i l 
y c o û t e quelquefois vingt ou trente -

écus la barique. L a terre eft t r è s -
fertile , le bled de Turquie eft le feul 

Gv 
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grain qu'ils cu l t iven t : après la reV 
coite , ils le portent dans les greniers 
des Mil l ionnaires , qui le diftribuent 

, 7 o 8 « au peuple à mefure qu' i l en a befoin ^ 
k s Indiens le pilent dans des m o r 
tiers, taute de mou l in s , & en font 
des efpeces de gâ teaux qu'ils cuifent 
lur les charbons, ou i.'s le font b o u i l 
l i r avec leurs autres mets. Les P è r e s 
ont cependant quelques arpents de 
terrein où l 'on feme du f roment , 
mais ils le gardent avec tant de l o i n , 
que fi les Naturels en veulent a v o i r , 
i l faut qu'ils donnent deux ou trois 
chevaux pour un pain. Les Jé fu i t e s 
recherchent peu ces é c h a n g e s , p u i t 
qu'ils font les maî t res ablolus de 
t ou t ; ils attachent à eux les jeunes 
habitants, en les appellant mon fils 
ou ma fille , & aflïgnent à chaque fa
m i l l e , fa por t ion d é t e r r e , & la quan
t i t é de bœufs & de vaches qu'elle 
do i t polTéder , quoiqu ' i l y ait des 
troupeaux nombreux des mêmes ani
m a u x , fans aucun maî t r e . Depuis 
Buenos - Ayres iufqu à C c r d u b a » 
dans le Royaume de T u c u m a n , on 
trouve une plaine continuelle de 
deux cents mil les de long , fans au
cun arbre & (ans cabanes : le patu-
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rage y eft excellent & rempli de gros • 
b é t a i l ; chacun eft l ibre de pafTer R ° ° \ V r 

une corde aux cornes des betes qfli 
l u i conviennent , & de fe les appro- A t t - Ï J o 8 w 

prier , fans aucune contradict ion. 
O n en tue fouvent, pour en avoir la 
langue , ou la peau, ou le fuif, & les 
corps deviennent la proie des tigres 
& des aigles , qui en lèvent quelque
fois de jeunes veaux jufques dans les 
vi l les . O n peut avoir un beau b œ u f 
pour deux ou trois a igui l les , ou p o u r 
un couteau ; u n cheva l , pour des ba
gatelles qui ne valent pas un é c u , & 
quelquefois des habitants ont d o n n é 
jufqu'à vingt chevaux, pour des ha -
m e ç o i i s , des aiguil les, des clous» & 
des couteaux, dont le tout ensem
ble n'avoit pas c o û t é fix francs er* 
Europe . 

Les bois font remplis de pêchers , ; 
d'amandiers, de figuiers , & de pref-
que toutes les autres elpeces de fruits. 
O n y trouve aufli en abondance des: 
cerfs , des fangliers, des c h è v r e s , & 
une fï prodigieufe q u a n t i t é de per
dr ix & de pigeons fauvages, qu'on* 
peut faire une chafle t rès-ample fan* 
autre arme qu'un baron. L e u r miel ai 
«ies vertus m é d i c i n a l e s , & ils s'enfôffr 
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— — — vent dans la falade , au lieu d'huile 

Rcï»aViV. ' ^ ^ e v m a i g r e « E 1 1 1 $9* > 'argent y 
é to i t à plus bas prix que Je 1er: un 

An. 1708. C outeau de quatre fols , y é to i t ven
du un é c u ; pour un mords de bride 
on avoit trois chevaux; un chapeau 
de cinquante fols (e payoit douze 
é c u s , tk un fufil qui pouvoi t valoi r 
quinze francs en E u r o p e , y fut ven
du trente écus. L e vaifleau qui y 
conduifit le Pere Sepp tk quelques 
autres Mil l ionnaires , rapporta en 
Efpagne trente mil le peaux de bœuf , 
dont la moindre valoit fix écus en 
Eu rope , & qui n'avoient c o û t é que 
la peine de chafler & d e tuer ces ani
maux. Les tigres padent quelques-
fois par-defTus leurs enclos , tk leur 
caufent beaucoup de dommage ; mais 
fi l 'on en veut croire les MiflionnaiT-
res , ils ont tant de refpect pour le 
C l e r g é , que jamais ils ne l u i font au* 
cun mal . (Sans recourir au miracle , 
on peut croire qu'ils font en généra l 
mieux enclos que les Indiens). Ces 
tigres s'attachent- à la p r emiè re jo in
ture du co l des bœufs ou des vache» 
qu'ils déch i r en t en pièces : ils per* 
cent la té te des veaux, en la ron
geant peu à peu, pour leur fuccerei*. 
fuite tout le (àng. 
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L e s coqs , les poules , les cochons, 

les chèvres & les brebis y mul t i - V w A r ? 
plient exceflivement, & l'on y fait 
beaucoup d'eftime des mulets. Les A n " I 7 C Ô * 
r ivières y fourmillent de poifïons 
dé l ic ieux que les Indiens p è c h e n t 
avec des clous r e c o u r b é s & quelque
fois avec leurs mains , faure de ha
m e ç o n s , qui y font tort chers. Les 
Mil l ionnaires enfeignent à l ire &à 
écr i re aux jeunes gens des deux fe-
xes , & lis y deviennent bien tô t ex
perts , ainh qu'à plufieurs autres o c 
cupations éga lement utiles. L ' h a b i l - . 
lement des Jéfuites confifte en une 
foutane de toile no i re , un bonnet 
q u a r r é , des fouliers de cuir fans ta^ 
Ions, & des bas de peau de brebis 
teinte en no i r . * 
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C H A P I T R E V . 

Le Capitaine Rogers arrive à l'ifle de 
Juan Fernande^ ; Hifloire d'Ale
xandre elkirk ; Dejcription du fer™ 
roir & des productions de cette Ifle. 

P E U T - E T R E avons nous abufé 
d e l à patience de nos Lec teurs , 

ciup v. p a r une trop longue defcription de 
Roncrs arri- la Plata & de la r iv ière des A m a z o -

vcà nfle de n e s & [\ gH t e r r i p s que nous reve-
dcz. nions aux vaifleaux de rvogers, que 

nous avons Iaifiés à la voi le pour 
An. x7o9. ™ e de Juan Fernandez. Us la re

connurent le 3 r de Janvier 1705? ; 
I9 l enderaa i r î , le Capitaine D o v e r 
& l 'équipage de la chaloupe, fe m i 
rent dans une Pinafle pour aller à 
terre, mais ils changè ren t de deflein 
à la vue d'un grand feu qu'ils apper-
çu ren t dans l'ifl 'e, & craignirent que 
des ennemis ne s'en fuflent rendus 
maî t res . Ils revinrent à bo rd très-
fatigués , affez avant dans la nuit. 

TI prouve L e 2 de F é v r i e r , les vaiffeaux ap-
* " i y " c ' o i t P r o c n e r e n c du r ivage , mais i l en 
leâc. ' venoit des coups de vent fi forts â& 
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fi f r équen t s , qu'ils furent ob l igés de • 
ferler les voiles de perroquet, & d e ^ ^ ^ . V . * 
les (errer contre les mars, crainte 
qu'elles ne fuflent e m p o r t é e s . V o y a n t A n - 1 ? ° 9 * 
que la c ô t e é to i t d é g a g é e , & qu ' i l 
n 'y avoit aucun vaifleau dans la ba ie , 
le Capitaine D o v e r & M . F r y e , avec 
fix hommes a r m é s , fe hafarderent à 
gagner la terre dans la gabarre , 8c 
comme ils ne revinrent pas promp-
tement, ils furent fuivis de la p i -
nalfe, avec des troupes en bon or
dre. L'une & l'autre revinrent le foir 
aux vaifléaux , o ù elles amenèrent : 
un homme habi l lé de peaux de c h è 
vres , qui leur fembla plus fauvagc 
que les chèv re s m ê m e s . I l parut 
très-fatis ait de fe trouver avec eux;: 
mais i l ne pouvoi t d'abord parler net
tement , & difoit feulement quel 
ques mots A n g l o i s , prefque fans au
cune liaifon. Cependant en deux ou 
trois jours, i l c o m m e n ç a à mieux 
parler , & leur fit c o n n o î t r e que fon 
iilence avoit é té involonta i re , parce 
qu'ayant éré quatre années & autant 
de mois dans cette Ifle, fans aucune 
c réa tu re humaine, avec qui i l p û t 
converfer, i l avoit oub l i é la langue» 
Pendant tout ce temps „ i l n 'avoir 
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* •« • bû. que de l 'eau, & n'avoir. m a n g £ 

E J S > que les nourritures inlipides qu ' i l 
avoit p û t rouve r ; auflï fut-il quel-

As 1709. q U e temps- avant de s'accoutumer 
aux vivres & à la boif ïon du \a\C-
feau. 

SonHiûoire. Cet homme é to i t de L a r g o , datif 
le C o m t é de F i fe en Ecoffe ; i l fe 
nommoi t Alexandre Se lk i rk , & le 
Capitaine D a m p i e r , qui le connoif-
foit très bien , ayant afluré qu ' i l é t o i t 
habile marin , on l u i donna una 
place de contre Maî t r e à bord du 
D u c . I l avoit appartenu à un vaif-
feau n o m m é les cinq P o n s , c o m 
m a n d é par Stradling , q u i , fur quel
que différent , l 'avoit mis à terre 
dans cette Ifle, où ils avoient abor
d é pour faire du bois & d e l 'eau, eq 
lu i laiflant un briquet , une l ivre de 
poudre , des balles , un couteau-, 
une hache, un chaudron, quelques 
inftruments de M a t h é m a t i q u e s , une 
bible & deux ou trois autres livres 
d'ufage , avec une petite quan t i t é de 
tabac, un l i t , & quelques autres uf-
tenciles. D ' abord la terreur & la fo-
Jitude de cet endroi t , affectèrent pro
f o n d é m e n t fesefprits , mais il s'y ac
coutuma avec le temps , & furmonta. 

file:///a/C-
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la mé lanco l ie . I l avoit é levé deux t 
huttes, dont une lui fervoit de c u i - R

C ° ^ K J S » 
hne , & l'autre, de falle à manger & 
de chambre à coucher. I l les conf- liQ* 
truifit en bois de p iment , qui l u i 
fo.irnifloit en même- temps du feu & 
de la lumière , d'autant que ce bois 
fait une flamme t rès-c la i re , & r épand 
une odeur agréab le . I l les couvri t 
de longues herbes ou de jonc , Si les 
tapilla de peaux de chèvres , ayant 
tué près de cinq cents de ces an i 
maux , Se en ayant pris à peu près le 
m ê m e nombre , qu ' i l avoit marqués 
aux oreilles Si remis en l ibe r t é . 

Quand fes munitions furent épu i - E i i c c f t i r o * 
fées, i l s 'exerça à les pourfuivre $rfginc*u«i* 

r > -i • in i • mai ae Ko
la cour le , U i l acquit tant a n a i n - b n f j n U v 

t ide à cet exercice, que la c h è v r e ^ , 
la plus vive de f i l l e , nepouvoi t lu i 
échapper . L e Capitaine Rogers dit 
que pendant le féjour que les A n 
glois y firent, M . Selkirk alla fou
vent à la chaffe avec des chiens ; mais 
qu ' i l les furp.ifloit toujours, & les 
raraenoit épuifés de fatigue. Dans 
les commencements , i l mangeoit 
avec quelque d é g o û t , faute de fe l , 
de la chèvre boui l l ie & des écre-
vifles de r i v i è r e ; mais peu -à -peu ^ 
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Chap. V. 
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fon g o û t s'y accoutuma, & i l p r î t 
plaifir à l'affaifonnement du piment , 
qu i reiTemble beaucoup au poivre 

Au 1 7 0 9 . n o ] r fe la J a m a ï q u e . Q u a n d fes ha
bits furent u fé s , i l fe couvr i t de 
peaux de chèvres jointes enfemble , 
par des couroies , qu ' i l avoit tai l lées 
avec fon couteau , & pour les paiTer, 
i l avoit fait des trous avec un c l o u , 
faute d'aiguille. I l avoit une p i èce 
de to i l le , dont i l s etoit fait des ef-
peces de chemifes qu ' i l avoit coufues 
de m ê m e , & qu' i l portoi t fur la peau. 
I l n'avoit fait ufage de fouliers, que 
le premier mois ; & fes pieds tou
jours nuds, s ' é to ien t tellement en
durc i s , qu ' i l fut quelque t e m p s ' à 
b o r d , fans pouvoi r mettre de chauf-
fure, parce que fes pieds enfloient 
auf l i - tô t qu'ils é t o i e n t gênés . L e s . 
rats l ' i n c o m m o d è r e n t beaucoup dans 
les commencements , & é t o i e n t fi 
hardis , qu'ils venoient l u i mordre 
les pieds & ronger fes habits pen
dant qu ' i l dormoi t ; mais i l r éun î t 
b i en - tô t à les éca r t e r avec le fecours 
de quelques chats, que les vaiffeaux 
avoient laifles à bord. Ces animaux 
& quelques petits chevreaux, l u i 
f o r m è r e n t un amufement : i l danfoit 
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Jes olivettes avec eux , & leur a v o i t — — 
enfeigné cet exercice , ainfi qu a faire * £ w " ' 
plufieurs tours. Lorfque M . Selkirk a p " 
fut de retour en Angle te r re , i l donna A n * 1 7 ° 9 , 

fes M é m o i r e s à D a n i e l D e l o e , qu i 
depuis à é té p i l l o r i é , afin qu ' i l les 
réd igeâ t pour les rendre publics : 
mais cet h o n n ê t e Ec r iva in fe les eft 
a p p r o p r i é s , & en a c o m p o f é le R o 
man de Rob in fon C r u f o é ; & quand 
i l a rendu les papiers de M. S e l k i r k , 
ce Voyageur a é t é prefque totale
ment p r i v é , par cette t romper i e , 
du bénéfice qu ' i l en auroit d û re
tirer. 

L e * climat de l'ifle de Juan Fe r - rempé:?ta-

nandez eft fi favorable, que Jes ar- pel̂ J.ua" 
bres y demeurent verds pendant ton- w "* a n 

te l 'année. L ' h i v e r ne "dure que pen
dant les mois de J u i n & de J u i l l e t , 
& i l n'y eft jamais fort rude : on y 
relient feulement quelques gelées 1er 
gères , fuivies d'un peu de grêle ; 
mais i l y a fouvent des pluies abon
dantes. E n é té la chaleur eft é g a l e 
ment modé rée : on n'y entend jamais 
de tonneres violents , & l'on n'y 
é p r o u v e aucune forte de temps ora
geux. M. Selkirk auquel les gens 
d 'équipage donnoient le n o m de 
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' Gouverneur , n'y a jamais vu de b ê t é 

Çhap V ' v e n i m e u ^ e > " i d'auires animaux ter* 
reftres, que des chèvres . Les pre-

An. 1 7 0 p . m j e i e s y o n t é t é a p p o r t é e s à delTein 
de les faire mul t ip l ier , par Juan 
Fernandez, E f p a g n o l , qui s'y é t a 
b l i t quelque temps, avec plufïeurs 
familles; mais quand le continent du 
C h i l i , qui eft un pays excel lent , fut 
fournis à la dominat ion de l 'Efpa-
gne, les Colons de Juan Fernandez 
q u i t t è r e n t cette If le , quoiqu'elle fût 
capable de nourrir un grand nombre 
d'habitants, & qu'on eû t p û la ren
dre t rès - fo r te . 

L a mer eft t rès -profonde dans la 
baie , & l'on peut conduire les v a i £ 
féaux jufqu 'aux'pied des rochers, 
s'il eft nécefïaire. L e vent y foufiïe 
toujours de terre, & i l eft plus fort 
près du r ivage , mais i l n'y a jamais, 
ou prefque jamais de vents de mer, 
L e calme y règne toutes les nuits , & 
i l y a feulement de temps en temps 
quelques raffales , ou bouffées de 

'vent de terre. O n trouve près des ro
chers , de t rès-bons poiftons, de dif
férentes fortes, pa r t i cu l i è r emen t de 
groffes écreviffesqu 'on prend facile-

• -rient, des cavall is , des t â t o n n e u i a » 
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& de plufieurs autres, prefque en m 
yuffi grande quant i t é , qu'on en v o i t K o o l R S » 
a lerre-neuve dans le temps d e l à U u p ' Y ' 
meilleure pèche . 1 7 0 ^ , 

L e piment eft le plus bel arbre de 
l ' i f l e , & celui dont on peut faire le 
plus d'ufage; mais i l le fend aifé-
ment quand i l n'eft pas fec : on choi -
iit les plus longs & les plus unis , 
pour le chauffage. 

Les arbres à choux, qui portent 
des têtes excellentes, font environ à 
trois milles dans les bois , fur les 
fommets des montagnes les plus pro
ches & les plus baffes. O n y trouva 
aufli une grande quan t i t é de navets» 
t r è s -bons dans la faifon chaude, 8c 
les fontaines fournilTent beancoup 
de creflbn, qui eft d'un grand fervice 
dans les maladies feorbutiques. 

L e fol eft une terre noire & lé- Q„aiite 4» 
gère ; les rochers font t r è s - r o m p u s , t« ic in . 
&: i l faut y monter avec beaucoup 
de p récau t ion .quand on va couper 
les tê tes des arbres à choux. II y a 
aufli un grand nombre de t rous, que 
font une efpece d'oifeaux, fembla-
bles à des poulî ins , & qui s ' éc rou
lent a i f é m e n t , ce qui met en danger 
de fe brifer les os en tombant, M . 
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- Selkirk dit qu ' i l y avoit v u de la 
R c h a h R S ' n e * 3 e ^ ^ e * a S * a c e a u mois de Ju in ; 

a p ' v * mais les mois de Septembre, d ' O c -
An.t7o9. t o b r e & de N o v e m b r e , qui forment 

le printemps, font t rès-agréables . I l 
y c r o î t alors du perf l l , du pourp ie r , 
& une herbe, qui vient au bord de 
l 'eau, t r è s -bonne pour faire des fo
mentations , & qui re f l embleà la ma-
tricaire. L 'odeur en eft beaucoup 
plus forte & plus agréab le que celle 
du baume: on Iaramafleen paquets, 
on la met fecher à l ' ombre , & les 
A n g l o i s en j onchè ren t leurs tentes, 
ee quifervi t à ré tab l i r promptement 
les malades, dont i l ne mourut que 
d e u x , de l ' équ ipage de la Ducheffe. 

Prodigieux A u m o * s ^ e N o v e m b r e , les veaux 
Quantité ^ m a r i n s viennent à terre, pour met-

lement couvert , à la diftance d'un 
jet de pierre de la mer , qu ' i l eft 
prefque impof l ïb le d'y paffer. Ils font 
alors fi hardis, qu'ils ne fe rangent 
pas du chemin , mais ils courent fur 
les hommes, comme des dogues en 
c o l è r e , quoiqu ' i l s les voyent a rmés 
d'un fort b â t o n , auflï eft-il t rès dan
gereux d'en approcher. Dans les au
tres temps, ils luyent à la vue des 
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hommes , & s'ils ne le faifoient, i l -
feroit fouvent impol l ib le d ' appro- R O G E R s» 
cher du r ivage, o ù ils s é t enden t juf- U u p • v , 

qu'à un demi mi l le autour de la A n '»7o«» 
baie , faifant un bruit continuel le 
jour & la nuit . Quelques-uns b ê l e n t 
comme des agneaux, d'autres heur-
lent comme des chiens ou des loups , 
& on les entend à plus d'un mil le de 
diftance. Leu r tourrureeft très be l le , 
& beaucoup au-deilus de celle des 
loutres. 

L e l ion marin eft un animal fort r>« lions 
ext raord ina i re&commun dans c e t t e m a n n ï ' 
Ifle : fuivant le rapport de S e l k i r k , 
i l y en a de vingt pieds de long , & 
qui pefent jufqu'à quatre mil l iers . 
O n les ccor he comme les chiens de 
mer', mais ils ont la peau différente : 
leur tcte eft d'une grolTeur qui n'a 
pas de proporcion avec*le corps , la 
Douche, d'une largeur é n o r m e , les 
yeux fixes & monftrueux, la face 
femblable à celle du l i o n , avec de 
grofles mouftaches, dont le po i l eft 
fi dur , qu'on en peut faire des cure-
dents. Ces animaux viennent fur le 
r ivage, pour taire leurs petits vers 
la fin de Ju:n , 6c ils y demeurent 
jufqu'à la fin de Septembre. Pendant 
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• tout ce temps, on ne remarque pas 
°hap! V . ' 4 u ' l * s ^ tournent dans la mer ; mais 

ils reftentdans un m ê m e endroit du-
la. 170p. r a n t c e s t r ois mo i s , environ à une 

p o r t é e de moufquet de l 'eau, & i l 
p a r o î t qu'ils ne prennent alors au
cune nourriture. Us eft é t o n n a n t de 
v o i r la quan t i t é d'huile que donnent 
les lions marins ; ils ont le po i l court 
& du r , & la peau plus épailTe qu'au
cun cuir de bœuf. 

Les feuls oifeaux terreftres qu'on 
voye dans l'ifle de Juan Fernandez , 
font une efpece de merles , dont l'ef-
tomach eft rouge, & qui relTemblent 
alfez à ceux d 'Europe : i l y a aufli 
des bourdonnants, dont les couleurs 
var iées font t rès -agréables & qui ne 
font gueresplus gros que des hanne
tons. 

L a marée eft peu conf ïdérable 
dans cette If le , & allez incertaine: 
le flux du printemps monte environ 
à fep t pieds de hauteur. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E V I . 

Les Anglois mettent à la voile de l'ifle 
de Juan Fernande ^ , & font deux 
prijes ; Us touchent d Lohos de la. 
Mar \ Defcription de ces Ifles ; M, 
Vanbrugh occasionne de nouveaux 
troubles ; Les Anglois font plufieurs 
prijes ; Ils projettent une defeenté à 
Guiaquil ; ilsJurprennent la ville de 
Vuna ; Leur defj'ein fur Guiaquil eft 
découvert, 

L E 1 5 de F é v r i e r , les p r i n c i p a u x R o , . E R ~ 
Officiers des deux vaiffeaux, c h a P . ni 

tinrent à bord de la Ducheffe t un 
C o m i t é , dans lequel i l fut réfolu de ' '. 
taire v o u e , vers les nies ae L . O D O S 

partent de 

de la M a r : on convint que le pre-J t , 3'> F c r -
imer b â t i m e n t qui y a rnvero i t , l a i l -
feroit des inftruétions à fon confors, 
fur la conduite qu ' i l falloir tenir , Se 
qu'on les enterreroit dans une b o u 
teille de verre, à foixante pieds de 
diftance, de certains fignaux dont on 
convint . L e lendemain , ils l evè ren t 
l'ancre avec un bon vent de fud fud-
eft, & M . V a n b r u g h , le jour fui-

Tome X H 
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* vant , fut r e ç u dans fon premier 

V L G \ r „ s ' pofte à bord d u î ) u c . L e 4 de M a r s , 
i C h a p . v i . r 1 A X u 

la por t ion deau de chaque n o m m e , 
An. 1705. f u t r édu i t e à trois chopines par j o u r , 

pour faire durer plus long- temps 
leur p rov i f ion , parce qu'ils é t o i e n t 
réfolus de tenir la mer , dans l'efpé-
jance de faire quelques bonnes p r i -
fes, foit de L i m a , foit de quelque 
autre port . L e u r attente ne fut pas 
t r o m p é e : le 16 de M a r s , ils d é c o u 
vrirent une barque, & elle fut prife 
par la Duchefle , qu i fe trouva le plus 
a p o r t é e . 

Us prennent C e b â t i m e n t , d 'environ feize ton-
E ( p a g n 0 î r n e a u x » é t o i t d e Pay ta , & a l l o i t à 

Cher ipe , avec une petite fomme 
d'argent pour acheter des farines. 
L e M a î t r e fenommoit A n t o i n e H e -
l i agos , C r é o l e né d'une Indienne & 
d'un Efpagnol . L ' é q u i p a g e é t o i t 
c o m p o f é d e huit hommes; un Efpa
gno l , un N è g r e & fix Indiens. L e s 
A n g l o i s apprirent d'eux , que de
puis fix m o i s , aucun vailfeau F r a n 
ço i s n'avoit paru dans ces mers ,. & 
que les gens de cette N a t i o n , é t o i e n t 
il haïs à L i m a , qu'un F r a n ç o i s é t o i t 
prefque sûr de perdre la vie s'il pa-
roiffoit dans les rues de cette v i l l e . 
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Quand ils eurent mis des Matelots • 

A n g l o i s fur la pr i fe , ils lerrerent l e v î . * 
vent pour gagner L o b o s , en la te
nant toujours à la p o r t é e du canon , A a ' 1 7 ' > , , 

mais s'ils n'avoient é té inftruits par 
les gens de cette barque , leurs vaif
feaux auroient é t é en danger par les 
bas-fonds, qui font entre cette Ifle & 
le continent. 

Les Prifonn'ers leur dirent que 
depuis le Capitaine D a m p i e r , qui 
avoit é té dans ces parages quatre 
ans avant, i l n'y avoit paru aucun 
ennemi. Us leur apprirent aufli que 
le vailfeau n o m m é les cinq Ports , 
c o m m a n d é par le Capitaine Strad-
l ing , Confor t de Dampie r , avoit 
cou l é à fond fur la c ô t e de Barba-
cour ; que le Capitaine s 'étoit fauve 
avec fîx ou fept de fes gens ; mais 
qu ' i l avoit é té pris dans fa chaloupe, 
& que depuis ce temps on les gar-
doit à L i m a , où ils fouffroieut beau
coup plus que n'avoit fait Selkirk 
dans l'ifle de Juan Fernandez, o ù 
ils l'avoient a b a n d o n n é . 

L e 17 de M a t s , ils jetterent l'an- n s a b o r d e n t 

cre entre les deux ifles de L o b o s de \If^0§^^ 
la M a r , avec leur p r i fe ; le lende- ' 
m a i n , ils r é fo lu ren t de l'armer en 
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• C â p r e , fous les ordre de M . Strat-
* V i e E î 4 * t on , & la n o m m è r e n t le C o m m e n -

Ciiao. VI. 1 . . . 

cernent. L e 20 , ils la mirent en mer, 
Au. 1 7 0 p . g p r £ s l 'avoir m o n t é e de trente-deux 

hommes , & l 'avoir munie de p r o v i 
fîons : le 26, |a DuchefTe amena une 
nouvelle prife , faite conjointement 
avec le C â p r e ; elle é to i t du port de 
cinquante tonneaux, & chargée de 
b o i s , de quelques cocos & de tabac, 
qui fut d i f t r ibuç entre les équ ipages 
du D u c & de la DucheiTei L e 3 0 , 
après avoir n e t t o y é & r a d o u b é la 
de rn iè re prife, ils la n o m m è r e n t l ' A -
ç ro i f fement , y mirent tous les ma
lades des deux vaiffeaux, fous les or-, 
dres de M , S e l k i r k , en qua l i t é de 
Cap i t a ine , avec un M é d e c i n pour 
en prendre foin, 

ffcruription kes deux grandes Ifles, n o m m é e s 
ekccsitfcs. L o b o s de* la M a r , pour les dist in

guer de celles qu'on nomme L o b o s 
de la T e r r a , font environ a foixante 
lieues du cont inen t , & oqt lïx m i l 
les de longueur. I l y a une autre 
petite Ifle p rès de la plus orientale, 
au-deffus du vent , qui n'a qu'un m i l -

j le de l o n g , avec plufieurs rochers &c 
brifans près du rivage. L e terroir eft 
une efpece de craie feche, blanche, 
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mêlée de fables & de rochers. I l n'y « 
a dans ces Ifles, n i eau fra îche, n ï * £ w - V L 
aucune efpece de verdure , mais un 
grand nombre de vautours ou d'au- A n ' 
très oifeaux carnaciers, qui relTern-
blent fi bien aux d indons ,qu 'un des 
Officiers fe blefïa par trop de p réc i 
pitat ion à la vue d'une troupe de ces 
animaux, dont il c royo i t faire un 
bon repas. I l eut tant d'empreffe-
ment pour en t i r e r , qu ' i l ne v o u 
lut pas attendre que la chaloupe e û t 
a b o r d é le rivage; i l fauta dans l'eau , 
ion fufil à la main , s'approcha allez 
pour en tirer quelques-uns à la v o 
lée ; mais quand i l voulut relever fon 
g ib ie r , i l le trouva d'une puanteur 
infupportable, ce qui fit beaucoup 
l i re le refte des équ ipages . 

Outre ces oifeaux, i l y a des pen- oifeaux du. 
gu ins , des p é l i c a n s , des b o u b i s , p a y s ' 
des mouettes, & d'autres, qui ref-
f e m b l e n t à desfarcelles, & font leurs 
nids en terre dans des trous. Les M a 
telots en prirent beaucoup , & quand 
ils les eurent é c o r c h é s , ils affurerent 
qu'ils é t o i e n t t rès-bons à manger. Us 
t r o u v è r e n t une grande quan t i t é de 
joncs & de jarres vuides, que les P ê 
cheurs Efpagnols avoient laifles fur 

H iij 
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— 1 le rivage , parce que fur toute cette 
^chap.vi.' c ° t e ' ^ e ^ e r v e n t de jarres au l i eu 

de bar i l s , pour mettre l ' hu i le , le 
An-i7°$- v ] n j & tous les autres liquides. 

I l y a une grande q u a n t i t é de 
veaux & de l ions marins : les veaux 
font beaucoup plus gros que ceux 
de Juan Fernandez , mais la peau 
n'en eft pas fi fine : ils en t u è r e n t 
plufieurs, dans l ' intention d'en man
ger le foie : mais un F fpagnol qu i 
faifoit partie de l ' é q u i p a g e , mourut 
fubi'ement après en avoir m a n g é , 
ce qui fit défendre cette efpece de 
nourr i ture : lesPrifonniers alfurerent 
aufli que la chair des vieux é t o i t 
fort mal faine. 

L e vent de terre foufflant t r è s -
for t , apporta une puanteur infup-
por tab le , venant des chiens marins 
qu i é to i en t fur le rivage : le C a p i 
taine Rogers en eut un violent mal 
de t é t e , & i l n 'y eut perfonne qu i 
n'en fût i n c o m m o d é . O n n'avoit 
rien fenti de femblable à Juan F e r 
nandez. 

Us fe d e - Les Prifonniers leur dirent que la 
c t o T f t r ™ 1 la

 v e u v e du dernier V i c e r o i du P é r o u , 
h a u t e u r dedevoit s'embarquer dans peu, pour 
r a 7 * a * A q u a p u l ç o , avec'fa famille & toutes 
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fes richeffes : qu'elle s 'arrèceroit à 
Payta pour fe r a f ra î ch i r , on qu'elle R

c ° * a * J ; 
pa l îe ro i t à la vue de ce p o r t , dans , a p 

un vailîeau de R o i de trente-fix ca- ^ , ' ' 0 * • 
nons, fuivant l'ufage ordinaire. U s 
ajoaterent qu'environ huit mois 
avant, un vailfeau cha rgé de deux 
cents mille pièces de hu i t , avec beau* 
coup de liqueurs & de farines, avoit 
paflé par Payta , pour aller à A q u a -
pulco , qu ' i l avoit laiffé dans lo 
m ê m e po r t , un N é g o c i a n t , n o m m é 
M . M o r e l , avec un gros vailfeau 
cha rgé de marchandifes de pr ix , 
pour L i m a : qu ' i l s 'é toi t a r r ê t é à 
Payta , o ù l 'on attendoit dans peu 
de jours , un vaifleau de conftruction 
F ranço i f e , appartenant aux Efpa -
gnols , qui venoit de Panama r iche
ment c h a r g é , avec un E v ê q u e à b o r d , 
Payta eft le port de rafraîchiffement 
o ù s 'ar rê tent ordinairement tous les 
vaiffeaux qu i vont à L i m a , ou qu i 
en reviennent, de m ê m e que ceux 
des autres por ts , au-deffus du vent , 
foit qu'ils aillent à Panama, ou à 
quelque autre partie de la c ô t e du 
Mexique . Sur ces avis , les A n g l o i s 
convinrent de croifer le plus long 
temps q u i l leur feroit poff ible , à l a 
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" hauteur de P a y t a , fans fe d é c o u v r i r , 

\ h a

G

p

R v j k ' p o u r - q u e c e * a n e a U G U n t o r t a 

leurs autres projets, 
un. i 7 o 9 . _L c j d ' A v r i l , la mer leur parut 

Us font deux couleur de lang, &.i ls jugèren t que 
cela venoit de la multitude d'ceufs 
de poiiTons dont elle é to i t couverte. 
L e 2 , le Lieutenant F r y e fut en
v o y é dans la pinaffe , à la pourfuite 
d'un b â t i m e n t qu'ils avoient d é c o u 
vert : i l s'en rendit b i e n - t ô t le m a î 
tre , & l 'on trouva que c é to i t le vaif-
feau dont nous avons p a r l é , com
m a n d é par M . M o r e l , & par fon 
frère. I l é t o i t du port de cinq cents 
tonneaux, & outre la cargaison, i l 
avoit à bo rd cinquante N è g r e s & 
plufieurs Paffagers, qui alloient de 
Panama à L i m a , avec beaucoup de 
provi f îons fraîches. L e commande
ment de ce vailfeau fut d o n n é à M . 
F r y e , & 1̂  lendemain , le C o m m e n 
cement fit une prife du port de trente-
c i n q tonneaux , allant de Gu iaqu i l à 
C h a n ç a y . Us apprirent par l ' équ i 
page' de ce b â t i m e n t , que l 'Evcque 
dont nous avons déjà p a r l é , é t o i t 
toujours à Payta , & qu ' i l pafferoit 
dans peu, par .l 'endroit où ils é t o i e n t , 
pour fe rendre à L i m a , Sur cette i n -
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formation , les Corfaires firent tou- — — 
tes les difpofitions poflibles pour a o R c E , V ' 

• 1 \ c \ Chap. V I . , 
courc i r i e voyage de fa grandeur. 

( L e 7 d ' A v r i l , M . Vanbrugh c o n - A n - "? c » ' 
tinuant à tenir une conduite peucon-
venable, & cherchant toujours quel
que fujet de difpute, fut d é p o u i l l é 
de fon polie dans un Confe i l de tous 
les Officiers des deux vaiffeaux , qu i 
le déc larèrent mutin , & indigne de 
remplir aucune place de confiance. 
L e 12 , on réfolut unanimement d'at
taquer G u i a q u i l , & l 'on fit de fages 
r è g l e m e n t s , pour que les hommes 
fuffent contents en ce qui c ô n c e r n o i t 
le pillage , & aufli pour e m p ê c h e r 
toute mutinerie. 

L e 1 y d ' A v r i l , on a p p e r ç u t le l U m s a , 
vailfeau conftruit à la F r a n ç o i f e , qmm de 

r i - , • If- \ n rend te un 
qu on attendoit depuis II long-temps ; 3 ^ . ^ . 
i l fut a t t aqué par la chaloupe & la 
pinaffe, mais i l les repouffa après 
leur avoir tué deux hommes , dont 
un é to i t le frère du Capitaine R o 
gers , qui fut frappé d'un coup à la 
t ê t e . Cependant le b â t i m e n t fe ren
dit b i e n - t ô t après à la Ducheffe. II y 
avoit à bord c inq cents Efpagnols 
& cent M u l â t r e s , N è g r e s , & I n 
diens ; mais dix jours avant , i l avoit 

I ï v 



IJS D É C O U V E R T E S 
———— d é b a r q u é l ' E v ê q u e avec toutes Ces-
R o c a i , richelTes, à la pointe de Sainte H e -

Ci:ap. Vit , r 

lene. 
An. 1 7 0 9 . L e 17, tous les hommes deftinés 
Dif ofitioiispour la defcente p ro j e t t ée à G u i a -

ïrendre1" » a u nombre de deux cents u n , 
Guiaquil. furent mis fur les barques, chacun 

ayant un b i l l e t , pour lu i faire c o n -
n o î t r e à quelle Compagnie i l appar-
tenoi t , & quel devoit ê t re fon pofte 
part iculier . O n jugea cette p récau 
t ion abfolument néceflTaire , pour 
qu'aucun d'eux ne s 'écartât . O n é t o i t 
convenu que le commandement fe
roi t pa r t agé entre le Capitaine î ) o -
ver, le Capitaine Rogers & le C a 
pitaine Cour tney : que le Capitaine 
D o v e r auroit la t ê t e au d é b a r q u e 
ment, tant parce qu ' i l avoit un fort 
i n t é rê t dans les vailfeaux confors , 
que parce qu ' i l avoit reçu d'excellen
tes qual i tés de la nature, perfection
nées par l ' expér ience . Comme il y 
avoit trois cents Prifonniers , on les 
m i t aux fers à bord du D u c & des 
autres vailfeaux, pour les in t imider , 
d'autant qu ' i l n 'y avoit gueres plus 
d u tiers de ce nombre pour les gar
der. Le Capitaine F r y e & le Capi
taine Cooke, auxquels on confia le 
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foin du D u c & de la DuchelTe, eu-
rent ordre de s é lo igne r en mer , p e n - R ? G E * S ' 
A • 1 • 1 >-i Chap. V I . 
aant vingt-huit heures, pour qu ils 
ne fuifent pas d é c o u v e r t s par les en- A n ' ' 7 0 ? * 
nemis , & enfuite d'aller attendre 
l ' événement de l ' expéd i t ion à Punta-
de-Arena. L e Capitaine Rogers &c 
fes barques y jetterent l'ancre avec 
le Capi ta ine Cour tney , vers d ix 
heures du f o i r ; enfuite ils fe mirent 
dans leurs chaloupes avec quarante 
hommes, pour gagner Puna , ifle 
couverte de marais & de mangles. 

L e foir du 10, ils a p p r o c h è r e n t ifcfwpie»; 
de la vi l le de P u n a , o ù ils e f p é r o : e n t n c R t f i u w ' 
trouver un couvert , & pour év i t e r 
d 'être reconnus, ils fe difpoferent de 
façon qu'on les auroit pris pour des 
bois flottants fur la furface de l 'eau. 
L e 2 0 , au point du j o u r , ils s'ap
p r o c h è r e n t de la v i l l e , en s'aflurant 
de tous les canots : l 'allarme y fut 
r é p a n d u e par un Indien qui s ' échap
pa ; mais ma lg ré ce cont re temps , i l s 
fe rendirent maî t res du Lieutenant 
qui y commandoit , & d'environ 
vingt perfonnes, qui les affurerenc 
qu 'à G u i a q u i l , on n'avoit aucune 
idée de leur voifinage , d'autant que 
ceux qui avoient pris la fuite d© 

H v j 



i 8 o D É C O U V E R T E S , 
• P u n a , s é t o i e n t re t i rés dans les bois , 
^chao V L * ^ * c o u v è r e n t dans cette v i l l e , un 

papier e n v o y é de L i m a , dont i ls 
A n , , 7 ° * j u g è r e n t qu'on avoit d i l t r i bué des 

copies fur toute la c ô t e . O n y d o n 
noi t avis que le Capitaine Dampie r 
é t o i t dans ces mers, mais ils penfe-
rent avec joie , qu'ils pourroient exé
cuter tous leurs delleins , avant qu ' i l 
fût venu de L i m a , des forces fuffi-
fantes pour leur oppofer. 

L e 2 0 , vers deux heures a p r è s 
m i d i , le Capitaine Rogers lailfa le 
Capi ta ine Dampie r & le Capi ta ine 
C o u r t n e y , à Puna , & alla lu i m ê m e 
chercher les barques, é t o n n é de ne 
les pas voi r arr iver , d'autant qu'elles 
é t o i e n t en ar r ière d'une ma iée & de
mie . I l emmena avec lu i le L i eu t e 
nant Gouverneur de Puna , & s'a-

* vança avec la grande chaloupe & la 
P nalfe, dar.s le deflein de rejoindre 
enfuite les m ê m e s Capi ta ines , qu i 
d e m e u r è r e n t toute la nuit fur la r i 
v i è r e , pour e m p ê c h e r s'ils é t o i e n t 
d é c o u v e r t s , qu'on ne p o r t â t quel
ques avis à G u i a q u i l . I l trouva les 
barques vers quatre heures, à qua
tre lieues au-deflbus de Puna. I l pa -
r o î t que ceux qui les montoient> 
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avoient é té t r o m p é s par l'erreur du -
Pi lo te de celle de la Duchef le , q u i B - o c E R s . 
ne connoiiTolt pas aufli bien le pays c h a p , v * 
qu'ils le croyoient , ou qu ' i l le I 7 0 >» 
c royo i t lu i -même. L e meilleur P i 
lote é to i t dans la barque du C a p i 
taine Rogers , & les autres n é t o i e n t 
pas affez habiles pour fe p o u v o i r 
conduire comme i l auroit é té nécef-
faire, dans une conjoncture aufli c r i 
tique. Cependant Rogers en avoi t 
fait fouetter un à Puna , en préfence 
de tous les autres, pour s ê t re en
ivré dans cette v i l le , & cet exemple 
néceffaire , fit l'effet qu ' i l en atten-
doi t fur le reffe. 

Lorfque la marée fut au plus bas, rfsrenfoos 
i l n'y avoit pas une demi-heure queJ*;" t U " V L C " 
le Capitaine Rogers é to i t à bord ; 
i l n'eut que le temps d'embarquer le 
Capi ta ine D o v e r & u n e partie de fes 
gens, dans la grande chaloupe, & au
tant qu ' i l en put tenir dans la Pinaf
fe, afin d'aller au devant des bar
ques, en remontant la r iv ière . I ls 
r a m è r e n t jufqu'à minu i t , & jugeant 
alors que la marée é to i t à fa plus 
grande hauteur, ils jetterent un gra-
p in . L e vent é to i t t r è s - fo r t , la nuit 
t rès obfcure , la mer a g i t é e , & l a 
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I > barque trop c h a r g é e d'hommes. R o -
Rchap Evi S* S e r s dit qu ' i l auroit préféré d'effrayer 

une t e m p ê t e en pleine mer; mais par 
jrA% 1709. r a p p 0 r t à la grandeur de l 'entrepri-

fe, i l ne t rouvoi t aucune fatigue t rop 
forte. 

A u point du jour , ils virent une 
barque au-deflus d'eux , j u g è r e n t 
qu'elle é t o i t é t r a n g è r e , & e n v o y è 
rent leur pinafle pour s'en emparer. 
A huit heures du mat in , ils l 'at tei
gni ren t , & reconnurent que c ' é to i t 
leur propre barque , que l ' ignorant 
P i lo te avoit fait monter fi h a u t , 
pendant la marée p r é c é d e n t e . Ils n'a
voient pas t r o u v é la barque de la 
Ducheffe, depuis qu'ils l 'avoient quit
tée la m ê m e nui t . Vers dix heures, 
ils joignirent le Capi ta ine C o u r t n e y , 
& le Capitaine D a m p i e r , qui lesaf* 
furerent qu'ils s ' é to ien t tenus bien à 
couver t , & que rien n'avoit pafféfur 
la r iv iè re . V e r s m i d i , ils eurent la 
haute mer , ils d e m e u r è r e n t fous des 
mangles pendant tout le temps du re
flux, avec leurs chaloupes. Us é t o i e n t 
alors à peu près à m o i t i é chemin de 
G u i a q u i l à Puna , & auroient p u a l 
ler beauc >„p plus l o i n : mais c o m 
me i l y avj*t dans le m ê m e canton a 
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une ferme d 'où l 'on auroit p û les 
d é c o u v r i r , & porter l'allarme à I a R ° G E 5 T

s * 
v i l l e , ils ne voulurent point avancer 
avant la nuit . A n * 1 7 ° 9 -

L e 22 d ' A v r i l , i l fît une chaleur îhf»r.td£i 
excelî ive , & ils furent t r è s - i n c o m ^ 0 " " " " 5 * 
modes de coufins, tant qu'ils de
m e u r è r e n t fous les mangles. A fix 
heures du f o i r , les barques & les 
chaloupes r e c o m m e n c è r e n t à m o n 
ter la r iv ière . Vers m i n u i t , ils a r r i 
vè ren t a la vue de la v i l l e , avec tous 
leurs b â t i m e n t s , dans lefquels i l y 
avoit cent dix hommes. Ils virent un 
grand feu fur le fornmet d'une hau
teur vo i f ine , & beaucoup de l u m i è 
res dans la v i l l e . A une heure d u 
matin , ils furent devant la place , & 
en é ta t de faire leur defcente ; mais 
ils la r e t a r d è r e n t , parce qu'ils v i 
rent qu'on mul t ip l io i t les l u m i è r e s , 
non-feulement fur la hauteur, mais 
aufli dans la v i l l e & aux environs. 
Us demanderentaux Pilotes Indiens ; 
s'il y avoit ce jour quelque fête de 
Sa in t , ou quelque autre caufe qu i 
occaf lonnât toutes ces l u m i è r e s , & 
i l s r é p o n d i r e n t qu ' i l y avoit tout l ieu 
de croire que c 'éroi t une allarme. L a 
nuit é t o i t toujours t r è s - o b f c u r e , & 
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pendant qu ils continuoient à fuivre 

R chaVvi S . ' l e r i v a S e » i l s entendirent un E fpa -
gnol qui cr ioi t que Puna é to i t pris , 

An i 7op. ^ q U e j e s ennemis é t o i e n t fur la r i 
v iè re . Fis furent alors convaincus que 
c ' é to i t une al larme; peu de temps 
après-, o n v c o m m e n ç a à fonner les 
cloches , ils entendirent un grand 
bruit de v o i x , qu i fut fuivi d'une d é 
charge de moufqueterie, & de deux 
pièces de canon. I l fe pafïa environ 
une heure à difputer entre les trois 
Capitaines D o v e r , C o u r t n e y & R o -
geis , lï l 'on feroit le d é b a r q u e m e n t . 
O n con'ulta les Lieutenants dans 
toutes les barques, mais ils furent 
tous de différents av i s , & i l n'y ea 
eut que très-peu qui penfahVnt qu'on 
d û t d é b a r q u e r pendant la nuit. 

iu s'cioî- -A deux heures du mat in , la ma-
ncnt de la rée couroi t avec tant de force, que 

la grande chaloupe & la gabarre ne 
purent gagner la terre avec leurs ra
mes , enforte que le Capitaine R o 
gers jugeant qu ' i l feroit trop tard 
pour l'attaque, fut d'avis de defcen
dre la r iv iè re pour fe mettre hors de 
vue , de regagner leurs barques & de 
faire la defcente pendant la m a r é e 
d u mat in . A l o r s toutes les ç h a i o u -
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pes fe laiflerent en t ra îne r par le re- -
flux, environ une lieue au defîous de fâSMu ' 
la vi l le , où elles demeurè ren t jufqu'au 
point du jour. Us t r ouvè ren t leur À " * 1 ? 0 ' ' 
barque , c o m m a n d é e par M . G l e n -
d a l l , que le Pi lote indien avoit con
duite un mi l le au-dellus d 'eux, & 
qu'ils avoient paffée pendant la nuit . 
Us gagnèren t cette barque, firent 
rafraîchir leurs gens le mieux qu ' i l 
leur fut po l l ib l e , & t r o u v è r e n t que 
l'eau é to i t douce en cet endroi t , ce 
qui leur fut t rès-favorable. La bar
que fut placée vis-â-vis d'un bois de 
grands arbres qu i joint le r ivage , 
ils d o n n è r e n t ordre à une file de fu
siliers , de tenir toujours leurs ar
mes prê tes , de faire feu tous enfem-
ble , s'ils voyoient quelqu'un , & de 
tirer de temps en temps quelques-
coups de c ô t é & d'autre, pour p r é 
venir les embufcades. V e r s trois 
heures , la gabarre & la grande cha 
loupe les jo igni rent , ce qu'elles n'a
voient p û faire avant que la marée 
eût perdu fa force. A dix heures, 
ils virent la barque de la Ducheffe , 
& l e Capitaine Rogers donna ordre 
de lever l 'ancre, pour tomber fur la 
v i l l e , dont ils é t o i e n t é lo ignés de 



ï 8 6 " D É C O U V E R T E S 
i i i deux mil les . L e Capitaine D o v e r 
Ou GERS, s ' y oppofa , demandant que tous les 

Officiers qui é t o i e n t prelents, f u i . 
An; 1705. f e n t eonfu l t é s , & qu'on fe m î t dan$ 

une chaloupe à l 'arr iére de la bar
que, pour que les déba t s qu ' i l pour-
ro i t y a v o i r , ne fuffent pas enten
dus des autres. E n conféquence , ils-
furent i m m é d i a t e m e n t affemblés , le 
Capitaine D o v e r infifta fur la diffi
c u l t é d'attaquer un ennemi qui avo i t 
r e ç u l'ail--.r me depuis fi l ong temps : 
qu'ils s'expoferoient inutilement eux 
& leurs gens, à perdre la vie , ou au 
moins à s'affaiblir te l lement , qu ' i l s 
feroient hors d 'é ta t de rien entre
prendre de quelque importance, pen
dant le refte du voyage-; que la v i l l e 
paroiffoit grande, & par c o n f é q u e n t 
plus en é ta t de réfifter à leurs atta
ques qu'ils n ' é to i en t en é t a t de les 
fou ten r ; qu ' i l é t o i t vra i que les Es 
pagnols de ce pays, n ' é toient pas de 
grands guerriers; mais que s'ils ar-
moient leurs M u l â t r e s , comme ils le 
fa.foient ordinairement en de fern-
blables circonftances , le combat de-
viendroi t t r è s -meur t r i e r . I l conc lu t 
que ce qu ' i l y avoit de mieux à faire, 
é t o i t d'envoyer un T r o m p e t t e , p r o -
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pofer aux Ennemis , de faire des —* 
échanges avec e u x , pour les N è g r e s * J J E

v

R i . S * 
& les autres marchandifes qui é t o i e n t P 

à bord de leurs prifes ; de demander A B ' 1 7 ° 9 * 
qu'on e û t , fans perdre dé temps , 
une entrevue , pour fixer le p r i x 
des Nègres & des autres effets, & 
qu'on dé l iv râ t des otages pour l 'e
x é c u t i o n des conventions dans un 
temps l imi té ; en promettant qu 'à 
ces condi t ions , on ne feroit pas de 
d é b a r q u e m e n t . 

L e Capitaine Rogers s'oppofa aDiverfité Ate 
cette réfolut ion , par toutes les t a ^ ^ j j f î ^ c * ^ 
fons qu'il p û t imaginer: i l iniifta fur piuinc*. 
la néceffité de faire i m m é d i a t e m e n t 
une defcente, crainte que les Enne
mis , après avoir g a g n é du temps 
par leurs d é l a i s , ne d é t o u r n a i e n t 
leurs richefles, & ne fe fort if iaient 
de façon à ne plus rien craindre de 
toutes leurs entreprifes. L a plus 
grande partiedes voixayant é t é pour 
le Capitaine Rogers , on réfolut en
core une fois de faire la descente , & 
par honneur pour le Capitaine D o 
ver , qui é to i t intérefle dars l 'équi
pement des vaiffeaux, i l fur n o m m é 
pour conduire l'attaque ; & l 'on con
vint que s'il prenoit la v i l l e , i l don?-
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"• m neroit le mot cette n u i t , d'autant 
R cha f v i ' ^ u e * e Capitaine Cour tnay & le C a 

pitaine Rogers d é v o i e n t le relever 
An. 17.09 chacurw à fon tour. Cependant cette 

ré fo lu t ion n'eut pas fon effet, parce 
que le Capitaine D o v e r déclara au 
Capitaine Roge r s , qu ' i l feroit réf. 
ponfable de tout le dommage que 
les InterrefTés dans l'armement pour-
roient fouffrir de cette e x p é d i t i o n 
mal conce r t ée . Ces réflexions & l ' i n . 
différence que marquoient la plus 
grande partie des gens, jointe à la 
chaleur & aux divifîons qui paroif-
foient entre les troupes , chacun pre
nant parti pour l ' un ou l'autre des 
Capi ta ines , firent juger à Rogers 
que le fuccès étoit. t r è s - d o u t e u x , & i l 
penfa qu ' i l feroit plus à propos de fe 
rendre au fentiment du Capi ta ine 
D o v e r , & d'envoyer faire des pro-
pof î t ions aux Ennemis , par deux de 
leurs prifonniers. Les autres s'enga
gè ren t pour eux , à promettre qu'ils 
feroient de retour dans une heure : 
on penfa que ce t t evo i e é to i t plus 
convenable que celle d'envoyer un 
Trompet te , & i l n'y eut perfonne 
qu i n'en fut content. 
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C H A P I T R E V I I . 

Suite des affaires de Guiaquil ; La 
Ville ejl rançonnée & évacuée,-

COMFORMÉMENT à la réfolut ion 1 • 
que nous avons expofée dans le ^chanVi t 

Chapitre p r é c é d e n t , le Capitaine de 
Ja prife de conftruction F r a n ç o i f e , n ' , 7 0 , , 

& le Lieutenant Gouverneur de Puna, 1 , 5 e n v o >' t f n t 

r ' , y , , une diputa-
turent mis a terre dans une chaloupe, tion à Gu ia -

charges d'une commif l îon en bonne 
forme, & i l leur fut enjoint de reve
nir exactement dans une heure. E n 
m ê m e - t e m p s , la barque remonta la 
r iv ière , & jetta l'ancre' vis-à-vis le 
mi l ieu de la v i l l e . 

C o m m e les A n g l o i s remontoienr, 
ils virent quatre barques forties de la 
v i l l e qui prenoient leur route en re
montant aufli l a r i v i è r e , & ils en-
voyent à leur pourfuite, des cha
loupes bien équipées & bien a r m é e s : 
mais les Ennemis fe rendirent aufli-
t ô t , & furent conduits à la barque. 
Cependant les Piifortniers revinrent 
4 e l a v d i e , avec un Qffiçier JEfpa-
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J g n o l , qu i les alTura qu'à Ton re tour , 
e L p 1 1 v i l ' k C o r r é g i d o r , ou Gouverneur , avec 

un autre Gent i lhomme , v iendroi t 
An. 170». p 0 u r traiter avec eux. 
Le corré- O n remit cet Officier à terre, & 

| l u r S r P e u . d e t e m P s * P r & » I e Corre 'gidor 
avec les An-fortit avec le Gen t i lhomme : le C a -
fioxs. pitaine D o v e r & le Capitaine R o 

gers, les r eçuren t dans leur chalou
pe , a c c o m p a g n é s d'un I n t e r p r è t e , 
& on les conduiht dans une des bar
ques qu'on venoit de prendre. 

L e 22 d ' A v r i l fe palTa en t i è re 
ment à la prife de ces barques, & à 
traiter avec le Gouverneur. Plufïeurs 
des Prifonniers affurerent qu'ils ne 
doutoient pas d'avoir du c réd i t dans 
cette v i l le , jo. dirent aufli qu'ils v o u -
loient entrer en compof i t ion , enfor-
te qu'on c o m m e n ç a à efpérer qu'on 
auroit plus de profit par la vente des 
cargaifons & des N è g r e s , qu'on n'en 
retireroit en r a n ç o n n a n t la v i l l e . L e 
C o r r é g i d o r convin t pour les mar
chandifes, à cent quarante pièces de 
hui t par ba ie , les unes dans les au
tres, & traita aufli du p r ix des au-

• t rès effets. 

Vers c inq heures après m i d i , i l 
demanda qu'on le m î t à terre, p o u r 
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•«ngager les autres habitants à accé - — — 
<der à ces conditions , & i l promit de KJSiQ ' 

x i . | , r - . C n p. VII . 
retournera nuit heures du l o i r , pour 
confére r avec les trois C o m m a n - A » . « 7 0 1 . 
-dants, .dans une des prifes. Ils or
d o n n è r e n t à l ' I n t e r p r è t e , de tenir 
des flambeaux a l l u m é s , & de tout 
p r é p a r e r , pour l u i ioire la meilleure 
r é c e p t i o n qu ' i l feroit pof l io le ; mais 
quand on vi t l'heure pafiee,& que le 
C o r r é g i d o r n ' é to i t pas de retour, on 
f o u p ç o n n a avec raifon, qu ' i l avoit 
quelque de (Te in fecret, & l'on en
v o y a les chaloupes au-delTus de la 
v i l l e , pour donner une nouvelle a l -
larme cette m ê m e nuit. Les Sent i 
nelles a p p e r ç u r e n t uue autre cha
loupe un peu après minui t , & elle 
vint à bord avec un Gen t i l homme , 
de la part du C o r r é g i d o r , qu i en-
v o y o i t un préfent de deux facs de 
farine, deux moutons , deux porcs 
nouvellement t u é s , deux jarres de 
v i n & deux d'eau-de-vie. I l aflura 
les Commandants , que le Gouver 
neur feroit venu en perlonne, fui-
vant la conven t ion , (i l 'un des p r in 
cipaux Marchands auquel on devoir 
en faire part, n ' eû t é té abfent; mais 
q u ' i l ne manqueroit pas de venir à 
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- . . . • fept heures du mat in , qu ' i l les pr io i t 
^ h a ^ v i i d e c r o ' r e qu ' i l é t o i t homme d hon

neur, puifqu'il é t o i t réfolu de tenir 
An. 1709. f a p a r o l e d e l à ve i l l e , quoiqu ' i l e û t 

r eçu des renforts conf idérables de
puis qu ' i l les avoit qu i t t é s , & qu ' i l 
a r r ivâ t continellement des hommes 
dans la v i l l e . I l ajouta qu ' i l efpéroi t 
que les A n g l o i s ne commettroient 
aucunes holf i l i tés au-deflus de la 
v i l l e , d'autant que les femmes & les 
enfants s'y é t o i e n t re t i rés comme 
dans un ,)ieu d'azyle , fans y rien 
emporter , ou au moins t r è s -peu de 
chofe pour le garantir du pillage. 

LeCorreVi- Les trois Commandants r é p o n d i -
dor chercie rent avec politelTe, à la d é p u t a t i o n 
i l c s a m u f e r d u Gouverneur , & le firent remer

cier de fon p r é f e n t , en lu i marquant 
leur peine de ce qu'ils n'avoient rien 
à pouvoir lu ienvoyer en retour, qui 
pu t l u i ê t re ag réab le . Mais ils l u i f i 
rent dire en m ê m e - t e m p s , qu'ils 
é t o i e n t tous é t o n n é s de ce qu ' i l n'a-
vo i t pas tenu fa parole ; qu ' i l dépen -
doi t de l u i de les convaincre qu ' i l 
é t o i t homme d'honneur, en fe ren
dant exactement aup iès d'eux à fept 
heures du matin , & que pafle ce 

temps, 
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t emps , ils regarderoient le t r a i t é 
comme nul . Rehap £yiî* 

Ils furent dans l 'impatience jufqu'à 
l'heure marquée ; mais ils virent alors A n ' 1 7 ° 9 ' 
un drapeau de t rêve , à bord d'un vaif-
feau neuf ; & jugeant q u e c ' é t o i t le 
Gouverneur , ils e n v o y è r e n t la p i 
nafle, avec l ' I n t e r p r è t e , pour d o n 
ner leur parole , que fi le C o r r é g i 
dor venoit dans la prife , i l auroit 
toute l ibe r t é de retourner. Sur cette 
invi ta t ion , i l fe rendit à b o r d , avec 
trois autres perfonnes; on donna or
dre aux deux barques ou f réga tes , 
de border le r ivage, près de l 'en
droit le plus important de la v i l l e , & 
de tenir tout difpofé pour une des
cente , s'il arr ivoit que le t rai té fût 
rompu. Les p remières propofitions 
que rirent les trois Capitaines, fu
rent qu'on leur payeroit cinquante 
mil le pièces de h u i t , par forme de 
contr ibut ion p o u r l a v i l l e ; qu'onleur 
l ivreroi t les deux vaifeaux neufs, 
qu'on voyo i t près du r ivage, avec 
les fix barques, & que le Gouver 
neur s 'obligeroit de payer la cargai-
fon de N è g r e s 5c d'autres marchan-
dues venant des prifes, à des pr ix 
ftipulés, dont le payement feroit fait 

TomtX, I 
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— — — dans le terme de neuf jours. Les Ef-
K

c ° h

G

p

E J n ; pagnols accep tè r en t ce dernier ar t i 
cle , & offrirent de donner des ota-

/.n.1709. g e s a u Cap i t a ine , jufqu a ce qu'ils 
fût exécu té ; mais ils ne voulurent 
pas confentir à ce qu'on leur de-
mandoit pour la v i l l e Se pour les 
vaiffeaux, difant qu'ils avoient des 
armes Se des hommes fuffifamment 
pour les défendre . 

Les Capitaines ne t r o u v è r e n t pas 
ces offres fuffifantes, jugèren t p a r l a 
conduite du C o r r é g i d o r , qu ' i l ne 
vou lo i t que gagner du temps , & ré 
pondirent qu'ils pouvoient fe rendre 
ma î t r e s des vaifleaux en une minute , 
ou y mettre le feu : qu'ils pren-
droient de m ê m e la v i l l e quand i l 
leur plairoit ; qu'ils la regardoient 
déjà comme é t an t en leurpof le f l îon , 
Se qu ' i l falloit que le Gouverneur 
d o n n â t , fans perdre de temps, de 
l'argent ou de bons otages : qu'au
trement avant la nu i t , ils r é d u i r a i e n t 
en cendres & G u i a q u i l Se les vaif
feaux. 

Vers m i d i , le C o r r é g i d o r & les 
autres habitants, convinrent d'ache
ter les cargaifons, & de donner des 
otages pour le payement de quarante 
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mi l le pièces de hui t , à quoi fut fixée •••••• 
la rançon de la v i l l e , comme auili de * Y ° kt\' 
I" i J rr i Cliap. VU. 
l ivrer les deux vaitleaux neuis & les 
barques ; mais aucun deux ne v u u - A n ' 1 7 ° * ' 
lut ligner la convention , julqu'à ce 
qu'elle eût é té conf i rmée par les prin
cipaux de la v i l l e , ce que le C o r r é 
gidor promit qui feroit fait en uRe 
heure. 

L e 23 d ' A v r i l , vers une heure on renvoi 
après m i d i , le Gouverneur fut mis à J-'C©*"i|4« 
terre dans la Pinafle du Capitaine 
Rogers- Quelques-uns des A n g l o i s 
é t o i e n t d'avis de 1 arrê ter , parce 
que peu de temps avant , un Indien 
é to i t venu du rivage dans un cano t , 
pour favoir fi le Gouverneur avoi t 
t e r m i n é , d'autant que fes gens é t o i e n t 
en é ta t de commencera combattre , 
& n'attendoient que fes ordres, s ' i l 
n'avoit rien conclu . C e meflage v in t 
à la connoiflance du Capitaine R o -
g-crs, & occafionna plufieurs difpu-
tes avec ceux qui vouloient qu'on re
tint le Gouverneur prifonnier. C e u x 
qui é to i en t dece fentiment, difoient 
que s'ils d é b a r q u o i e n t , les Ennemis 
les eombattroient , & que le G o u 
verneur ayant déjà manqué à fa pa
role la nuit p r écéden t e , on ne de-
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•mi ; vo i t plus avoir en l u i aucune con* 
K u h K s, fiance» L e Capitaine t Rogers , au 

Cftj» . V i l . . , r

 r s 1 • A ' 

contraire, s oppo laa cette condui te , 
A*\.ij°9- parce qu ' i l avoit d o n n é fa parole 

d'honneur de le laiffer retourner. E n 
fin i l fut déc idé qu'on le renvoyeroi t 
à terre ; mais les trois habitants de* 
meurerent en otages , fur la demande 
du Corrégidor l u i - m ê m e , parce qu ' i l 
ne doutoit pas que les conventions 
q \ i ' i l avoit faites , ne fuflent accep-* 
tées . 

t e tr tûs ' c f t L e temps convenu pour rendre 
sams* r é p o n f e , é t an t paiTé, i l vint de la 

v i l l e un MelTager, déclarer que les 
habitants ne pouvoient donner que 
trente mil le pièces de h u i t , fans dire 
un feul mot des marchandifes. L e s 
A n g l o i s e n v o y è r e n t a u l î i - t ô t leur 
I n t e r p r è t e , avec un des Pr i fonniers , 
qu i a c c o m p a g n è r e n t le Meffager , 
pour dire aux habitants, qui fi dans 
une demi-heure , ils n 'envoyoient 
trois bons otages, pour sû re té des 
quarante mi l le p ièces de huit dont 
on é t o i t convenu , ils briferoient le 
drapeau de t r ê v e , d é b a r q u e r o i e n t , 
ne donneroient aucun quartier, & 
mettroient le feu à la v i l l e & aux 
vai i ïeaux. Us r e m a r q u è r e n t en m ê m e -
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t emps , que les Efpagnols avoient — » 
a b a n d o n n é les deux vaiffeaux neufs, * S " B V.* 
oc ils s en e m p a r è r e n t aulu-tot. L e 
Meffager é t an t r e t o u r n é , une demi- A n ' l 7 * * ' 
heure après , vinrent trois autres 
habitants fur le rivage oppofé à la 
barque du Capitaine , & ils d é p l o y è 
rent un mouchoir b lanc , pour mar
quer qu'ils vouloient parler. Ils d i 
rent que la réfolut ion é to i t prife, de 
donner trente-deux mil le pièces de 
huit & rien de p lus : alors les A n 
glois r é p o n d i r e n t que le T r a i t é é to i t 
rompu , & qu'ils fe retiraient au plu
tô t du r ivage, s'ils ne vouloient pas 
expo iè r leur vie. 

O n ô t a aufli - t ô t de toutes parts 
les drapeaux b lancs , & l 'on remit cent», 
ceux de guerre. L e Capitaine Rogers , 
fit mettre deux pièces de canon dans 
la grande chaloupe^ dont chacune 
pefoit environ hx cents l ivres , m o n 
tées fur des affûts, & l 'on mit dans 
les trois autres, les hommes nécef* 
faires pour faire la defeente. Ilspaifa 
enfuite dans une des pinalfes, le C a 
pitaine Courtney dans une autre, & 
le Capitaine D o v e r dans la grande 
chaloupe, avec environ foixante &c 
dix hommes dans les trois petites. I l s 

I i i j 
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1 firent aborder la grande: le troifie-
^ L p V u ' m e L ^ e u t e n a n t : demeura à bord de la 

barque, avec d x hommes pour faire 
A». 1 7 0 p . tirer le canon fur la vi l le pendant la 

defcente, & les Efpagnois de leur 
c ô t é , fe m o n t r è r e n t en un nombre 
formidable , par comparaifon avec la 
petite a r m é e des A n g l o i s . 

itss'cmpa- A u ( l l - t ô t qu'ils furent defcendus, 
jeutdeiavii-chaque homme c o m m e n ç a à tirer à 

genoux du r ivage, ils : avancèren t 
en rechargeant, & crieront à leur 
barque, de ceffer de faire feu, crainte 
de blefler leurs propres hommes : ils 
c o n t i n u è r e n t à charger & à tirer avec 
tant d 'aé t iv i té , que les Ennemis après 
avoir fait une feule d é c h a r g e , fe re
t i r è ren t à leurs canons , o ù leur C a 
valerie fe remit en bataille. Les A n 
glois gagnè ren t les p r emiè re s mai
fons , & comme ils entroient dans les 
rues , ils virent quatre pièces de ca
non , po in t ée s contre e u x , devant 
une grande Eglife ; mais a u l î i - t ô t 
qu'ils furent p rès de la Cavalerie , 
elle fe retira p r é c i p i t a m m e n t . C e 
mouvement encouragea le Capitaine 
Rogers à. animer fes gens, qui mar
c h è r e n t au grand pas pour s'emparer 
<ies canons : l u i -même s 'avança avec 
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dix hommes, à la p o r t é e du piftolet ; — 
& leur in t rép id i t é in t imida tellement chap.Viî." 
les Ennemis , qu 'après avoir fait une 
décharge généra le , ils prirent la fui- A n < , 7 * ^ x 

te , & a b a n d o n n è r e n t leur canon aux 
A n g l o i s , dont quelques-uns s'empa
rè ren t de l 'Egl ife , & y firent environ 
douze Prifonniers. U n plus grand 
nombre d 'Anglo is é tan t arr ivés avec 
le Capitaine Cour tney & le C a p i 
taine D o v e r ; le Capitaine Rogers 
demeura à la garde de ce porte, avec 
un petit nombre d'hommes, pendant 
que les autres marchèren t à l'autre 
ex t r émi t é d e l à v i l l e . I l ne fe pafla 
pas plus dune demi heure, depuis le 
temps où ils d é b a r q u è r e n t , jufqu'à 
celui où ils furent maî t res du canon 
& de l 'Eg l i f e , qui é t o i t é lo ignée de 
cent trente pas du rivage. L e C a p i 
taine Dampier fut alors po i ré avec 
v ingt -c inq hommes, à la garde des 
canons, qu'on tourna contre les E n 
nemis , qui évacuè ren t b i en - tô t fa 
v i l l e . L e reffe des A n g l o i s é t o i e n t 
defeendus, & ils fuivirent les C a p i 
taines Cour tney & D o v e r : tous les 
hommes en général , fe c o m p o r t è 
rent avec le plus grand courage ; 
mais toujours comme des gens de 

I i v 
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*' 1 mer , qu ' i l eft très-difficile de faire 
chavfvi. ' obé i r au commandement , au l î i - tô t 

qu'on a mis le feu à la p r e m i è r e pie-
An. i 7 09. c e . c e p e n c j a n t après la p r e m i è r e at

taque, ils fe tinrent enfemble en 
bon o rdre , & ne burent point avec 
excès . 

L e Capi ta ine Rogers joigni t le 
Capi ta ine D o v e r & le Capi ta ine 
Cour tney , à l'autre e x t r é m i t é de la 
v i l l e , o ù i l laifîa le Capitaine C o u r t 
ney ; avec un corps-de-garde dans 
une E g l i f e , après quoi Rogers re
tourna à fon premier porte, pendant 
que D a m p i e r , avec fes gens, a l l è r en t 
renforcer D o v e r & Cour tney . 

I ls fe t r o u v è r e n t ainfi tranquilles 
poffeffeurs de la v i l l e , au foleil c o u 
chant , & eurent foin de porter les 
corps-de-garde convenables, n'ayant 
t r o u v é aucune réfiftance depuis que 
les Ennemis eurent q u i t t é la grande 
E g l i f e . L e foir , Rogers alla à bo rd 
des barques , y mit de bonnes Sent i 
nelles , de retourna enfuite à l 'Eg l i fe , 

• n* mettent L e Capitaine D o v e r mit le feu 
luaifalL a * x a u x m a ^ o n s faifoient face à cette 

< m s " E g l i f e , & elles b r û l è r e n t toute la 
n u i t , ainfi que le jour fuivant. II y 
avoi t du m ê m e c ô t é , une hauteur 
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Voif ine, & des bois é p a i s , environ à •••• ' •» 
une po r t ée de moufquet de l ' E g l i f e / c ^ ^ ^ 
d où les Ennemis t i r è r en t continuel
lement fur lu i pendant toute la nui t ; A n " 1 7 ° * " 
& le lendemain , quelques partis fe 
firent vo i r , mais ils fe re t i r è ren t à la. 
p r e m i è r e décha rge des fufils. Ils au--
roient pu faire beaucoup de mal à 
D o v e r pendant la nui t , s'ils avoient-
é t é courageux, d'autant que les au
tres A n g l o i s é to i en t trop é lo ignés 1 

de l u i pour le fecotfrir. L a v i l le efiV 
t r è s - l o n g u e , & on ne pouvoit lagar— 
der, qu'en partageant les hommes en*, 
différents partis , t r è s f é p a r é s les uns; 
des autres ; mais les maifons auxquel--
les i l avoit mis le feu , couvr i ren t 
le quartier le plus foible pendant ce t 
te nui t , ce qui lu i fut d'un grand fer-
vice . L e Capitaine Cour tney le re--
leva au point du jour , & ils quit te^ 
rent alors l 'un & l'autre le même-
quartier , qui é t o i t trop expofé aux; 
Ennemis . 

U n Indien qu'on avoit f a i tp r i fon - -n ienyoy«nï 
nier,, dit a Rogers , q u i l y avoit a u - p c à l a p o u r > . 
deffus d e l à vi l le beaucoup d'argent ruite, 
fur des radeaux & dans des maifons : 
alors- i l dé tacha vingt Se un hommes» 
des Compagnies Angloifes--,. & les; 
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- fît remonter la r iv ière dans une cha-
î» loupe. I l auroit prélevé d'envoyer 

les deux p inèdes pour fe faifïr de ces 
ll0*' richeiies , d'autant qu'ils ne t r o u -

voient rien , ou au moins t rès-peu de 
chofe dans la v i l l e ; mais les autres 
Capitaines reruferent d'y co fentir , 
crainte que les Ennemis ne les atta
qua lient ie lendemain matm, en l'ab-
fciice de leurs chaloupes & de leurs 
gens. R o ^ers demanda qu'on en
v o y â t celle de C o u r t n e y , p^rce qu'el
le é t o i t la plus grande, ce qui fut 
a c c o r d é , & l 'on mit dellus, les vingt 
& un hommes t i rés des deux c o m 
pagnies. 

L e mat in , les A n g l o i s c o m m e n c è 
rent avec des crochets de <er & d'au
tres instruments, à rompre les por
tes des Egl i fes , celles des magalins 
& celles d's cel l iers ; mais ils n'en re
t i r è r en t prefque aucun avantage, Se 
les Ennemis n'avaient rien laiflé dans 
la v i l le qui pur erre de quelque v a 
leur , e x c e p r é de la farine, des ^ o i s , 
des fèves , des jarres de vin & de 
l'eau de-vie. l!$ c o m m e n c è r e n t à 
tranl^orter ces denrées au bord de 
la mer ; mais comme i's é to i en t très* 
• tchauifés , t r e m p é s de fueur , & que 
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le temps é to i t t rès-mal fait- , les • 
hommes fatigués fe trouve ent fi^jji^j; 
foibles , qu'ils ne purent y t ravai l 
ler avec ardeur. Ils auroient v o u l u A d - j 7 ° 9 . 
lever les planches qui couvroient le 
p a v é des E >lifes, pour chercher dans 
les tombeaux , les tréfors qu'ils 
croyoient qu'on y avoit mis ; mais 
Rogers ne voulut pas le permettre, 
parce qu'une maladie contagieufe 
avoit fait pér i r beaucoup de monde , 
dans cette v i l l e , peu de temps avant. 

Ils ne t r o u v è r e n t dans G u i a q u i l , 
que deux hommes tués , & un P r i -
ionnier b ê l é à la t ê t e ; mais ils ap- ' 
prirent qu' i l y en avoit eu quinze de 
tués ou bluffés, entre autres le pre
mier Can mn er , qui é to i t Ir landois. 
D u c ô t é des A n g l o i s , i l y eut deux 
hummes b l . fiés. 

L e - 2 4 . d ' A v r i l , les Ang lo i s place- , tisprop-o* 
, T , / - i j font am ha-

rent leurs drapeaux lur la tour dehitants,fe ra-
r E g l ï f è , 5c Dove r m >nfa la garde chrt«UïiU 
tout l e i o u r , pendant que loyers & l c* 
Courtney firent traniporrer fur le 
r ivage , tour ce qui pouvoir erre de 
quelque u t i l i t é . Ils envoyè ren t le 
Lieutenant de Puna & un aurre P r i -
fon ie r . dans la campagne , pour: 
p rupofe raux habitants de racheter 

I v j 
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leur v i l l e > tk ils en t r o u v è r e n t fit 

çhapfvu.' P* u s S r a n d e partie dans les b o i s , en
v i ron à une lieue de diftance. Les 

A a ' 1 7 0 9 Pnfonniers revinrent le foir avec une 
ï é p o n f e a m b i g u ë , mais i ls d e m a n d è 
rent qu'on leur p e r m î t de retourner 
le lendemain matin , dans l 'efpéran-
ce d ' e m p ê c h e r l ' incendie total de la: 
v i l l e . . 

Modération Vers d ix heures du fo i r , la cha-
àa Anglois loupe qu'on avoit e n v o y é e remonter 
envers les . • • • \ 1 r 
femmes, la r i v i è r e , revint après une abience 

d'environ vingt-quatre heures. E l l e 
avoit r e m o n t é l'efpace de fept l ieues, 
& feize hommes é t o i e n t defeendus à 
h x endroits différents , pendant qu ' i l 
en étoi t . refté c inq à la garde de la 
chaloupe-, avec une carabine rayée 
pour leur défenfe. Les feize s 'é tant 
féparés , quatre é t o i e n t en t rés fî 
avant dans les b o i s , pour y c h e r 
cher les richelTes qui faifoient l ' ob 
jet de leur courfe , qu'après, trois heu
res de recherche, ils. n'avoient p u 
retrouver leur chemin pour re jo in
dre les autres : cependant ils eurent 
le bonheur de regagner la chaloupe. 
U n des hommes fut bleffé à la nu-
que du co l par les-Ennemis ; mais 
cette, b le f furen 'é to i t pas.dangereufe*. 
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Se aucun des autres n é p r o u v a d'ac- m t 

cident. Ils châtièrent trente-cinq C a - ^ a ° p Y u ! * 
v.aliers bien-armés. , qui marchoient 
au fecours des habitants de Guiaquil» 4P"*7-°f* 
I ls dirent qu'ils avoient t r o u v é les 
maifons au-deffus de la v i l l e , rem
plies de femmes, pa r t i cu l i è r emen t 
dans une, o ù ils avoient vu douze 
jeunes Demoifelles très-jolies & b i e n 
habi l lées : ils leur avoient pris p l u -
heurs chaînes d'or , & des pendants 
d o r e i i l e ; mais ils s é to ient conduits 
envers e l les , avec tant de politeffe, 
que ces Dames avoient vou lu leur 
app rê t e r à manger, & leur avoient 
fait apporter un. baril d'excellent 
v i n . E l les avoient caché leurs plus 
grofles chaînes d 'or , en les mettant 
autour de leurs ceintures, de leurs 
jambes & de leurs cuifles ; mais 
comme dans ces pays chauds, les. 
femmes ne font habi l lées que d'une, 
foie légère ou de toile t rès-f ine , erv 
les touchant par-defïus leurs robes* 
les A n g l o i s fentirentees cha înes , &C 
leur firent dire par leur I n t e r p r ê t e 3 

de les ô t e r elles m ê m e s , & de les> 
leur donner. Nous rapportons ceci 
pour faire honneur à la m o d é r a t i o n 
des Mate lots , & à la bonne conduite 
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' de M . C o n n e l y & de M . Selkirfr , 

^ 6 Ï « . V qu on nommoi t toujours le G o u v e r -
Chip. vu. i , T- j 

neur de Juan demandez , qui c o m -
An .170». mandoient ce par t i . 

A leur retour de cette courfe, i ls 
a l lè ren t dans la m ê m e maifon , de
mander des provif îons ; & les Dames 
fatisfaites des politefles qu'elles en 
avoient r e ç u e s , ne furent ni furpri-
fes, n i m é c o n t e n t e s de cette féconde 
vifite. Ils avoient pris une grande 
barquevuide , qu'ils a b a n d o n n è r e n t , 
& ils r a p p o r t è r e n t en cha înes d'or 
en boucles d'oreilles & en vaiffeile 
d'argent, pour la valeur de mil le l i 
vres fterling : ils amenè ren t aulîî avec 
eux , un N è g r e , qui leur avoit é t é 
t rès-ut i le pour d é c o u v r i r les ri.:hef-
fes cachées m û s ils dirent tous , que 
faute d'une féconde cha loupe , i ls 
avoient perdu beaucoup plus qu'ils 
n'apportaient , parce que dms le 
ternes qu'ils é ro ien t occupés à cher
cher d'un côzé y les canots <k les ra
de au* traverfoient la r iv ière , & em-
men l ient de Fatftre, beaucoup d'ha
bitants avec leurs »ffe*s à leur v u ; , 
fans qu'ils inffentles en empêcher . 

î T v î r n t d u l i s dirent au ! ï i au Capitaine R o * 
espagnols. S c r s , que dans les endroits o u i ls 
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avoient é té au defliis de la v i l le , ils • 
avoient vu plus de trois cents C a - ^hV.wîu 
valiers & F a n t a l î î n s , a rmés en dif
férents partis, ce qui leurfaifoitcrain- A n - '7 s 
dre que le projet des Ennemis , ne 
fur de gagner du temps, fous p r é 
texte de la r ançon de la v i l l e , juf
qu 'à ce qu'ils rulfent en é ta t de les 
attaquer avec un grand avantage. 
Sur cet avis , les A n g l o i s , pour ne 
pas é t r e f u r p r i s , convinrent de fe rafc 
fembler en un corps à chaque allar-
m e ; & comme on battoir le tam
bour aull i -rôt qu'on voyo i t quelque 
pait i con f ïdé r ab l e , ce qui a r r ivoi t 
plufïeurs fois par jour , leurs affaires 
en turent un peu re t a rdées . 

O n trouva dans une E ç ! i f e , c i n q 
jarres pleines de poudre, quelques 
m è c h e s , des balles , une affez grande 
quan t i t é d'armes ordinaires , trois 
tambours , plufieurs épées & quel
ques f.nces. L e Capitaine R o y e s s ' y 
empara de la canne à pomme d'or du 
Gouverneur , & d'une autre à pom
me d'argent, d'autant que chez les 
Efpagn >ls , rerionne ne porte de 
cnnne, que les principaux Off ic iers . 
& qu ' i l faut ê t re au moins Capitaine 
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• | " pour en avoir une à pomme d'or out 

c , ' ^ V n V d'argent. ^ 
A p r c s q u e l p Capitaine D o v e r eût: 

q u i t t é fon porte, un de fes gens l=a* 
Anglaisvexticîe lendemain m a t i n , que les? 

I C£, °" t : c £ : * Ennemis defcendoient de la hauteur,. 
A u d i - t ô t on donna l'allarme , on. 
laifla une partie des hommes aux ca 
nons, le Capitaine Rogers fe mit en-
marche avec les autres , & rencontra, 
iur le pont , le Capitaine C o u r t n e y , 
q,ui fe retiroit avec une partie de fa 
compagnie. I l l u i dit que les E n n e 
mis é t o i e n t en grand nombre , &: 
bien a r m é s dans la partie feptentr io
nale de la v i l l e . Rogers le pria de fe 
joindre à l u i , pour marcher enfem-
ble- contre eux , Se Cour tney y con-
fentit. Ils a l lèrent aulTi-tôt en avant,, 
avec toutes leurs forces, qui ne mon-
toient qu 'à loixante & dix hommes,, 
mais les Efpagnols n'oferent les a t 
tendre ; & auflï-tôt qu'ils les virent, 
avancer,, ils fe r e t i r è r en t dans les-
bois , d'où, ils firent de fréquentes", 
décharges de naoufqueterie, auxquel
les les A n g l o i s r é p o n d i r e n t au ha«-
fard , fans avoir perfonne deblelTé,-

Gour tney Se Rogers n ' é t an t pas; 
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d'accord pour garder cette partie de >P 
l a ^ v i l l e , ils fe r e t i r è r e n t , emporte- O E *,!» 

»-i j • | Chap. VI I . 
rent ce q u i l s t r o u v è r e n t de me i l 
leur , & le rirent mettre à bord de A " - 1 va 
leurs barques. 

L e 2Ç d ' A v r i l , vers une heure Les Efpa. 
après m i d i , les Prifonniers revinrent fc"n" ' ^ " ^ ^ 
faire une offre de trente mille pièces l« "ait*, 
de hu i t , pour la r ançon de la vi i le , 
des vaiffeaux & des barques, le tout 
payable en douze jours. Les C a p i 
taines rejetterent cette offre, & n ' a u -
roient pas vou lu demeurer i l l o n g 
temps , quand la fomme auroit é ;é 
beaucoup plus forte, é tan t bien i n 
formés que les Ennemis avoient en
v o y é un exprès à L i m a , pour faire 
hâ t e r le fecours qu'ils attendoient , & 
qu'ils necherchoient qu 'à gagner du 
temps , pour retenir les vaiffeaux 
A n g l o i s , jufqu'à ce qu ' i l fût a r r ivé . 
L e lendemain, les trois Capitaines 
convinrent d'envoyer leur de rn i è re 
r é p o n f e , qu i fut qu'à trois heures 
après m i d i , ils mettroient le feu à la 
v i l l e , fi on ne leur l iv ro i t i m m é d i a 
tement des otages fufhTants , pour 
sû re té du payement de trente mil le 
p ièces de huit en fix jours. E n m ê m e -
temps, ils promirent d'accorder une? 
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— fufpenfïon d'armes, & de laifler aux 
\ ° h a "viî ' Efpagnols , la l ibe r t é d'aller à P j o a , 

p* pour traiter des N è g r e s tk du refte 
An. 1709- de leurs cargailons. 

U n F r a n ç o i s , de la compagnie du 
Capitaine Rogers ', ayant é té e n v o y é 
avec quelques autres, pour renfor
cer le quartier du Capitaine C o u r t 
n e y , fut mis en fennnelle pendant 
la nu i t , & tua un des Matelots . C e t 
accident arriva , parce qu'on avoit 
d o n n é des ordres très-féveres dans 
ce quartier , de tirer dans la nuit fur 
quiconque ne r é p o n d r o i t pas au qui-
v ive , ce que le Matelot ne put faire, 
parce qu ' i l ignoroi t la langue F r a n -
ço i fe , que parloit la Sentinelle, 

tes Anglois L ' ap rès m i d i , un Officier & neuf 
éprouvent -hommes, eurent une efearmouche 
« d e n t s " a C d a n s * a partie feptentrionale de la 

V i l l e , avec un corps d'Efpagnols , 
qu'ils chafferent dans les bo i s : mais 
ils les y pourfuivirent trop l o i n , & 
furent a t taqués par d'autres. U n des 
A n g l o i s r eçu t une balle dans le gras 
de la jambe : un autre , dans le temps 
qu ' i l chargeoit fon fuf i l , fut f rappé 
dans le mi l i eu de la hache-d'armes 
q u i pendoit à fon c ô t é : le coup por
ta furie fer, br i fa la partie au-deflous 
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& cette armure fut d'un grand fe- -
cours à l 'Ang lu i s . C e l u i qui avoit é té * v i t 
bleflt à la jambe, garda un fi mau
vais rég ime , & but avec tant d'ex- A B - l 7 c 9 « 
ces , que la fièvre Je p r i t , & l 'em
porta en peu de temps. L e premier 
Lieutenant du Capitaine C o u r t n e y , 
ayant fes piffolets pendus à fon c ô t é , 
un d̂ rs deux fe déchargea , la balle 
entra dans le gras de la a m b e . & y 
demeura , mais fars aucun danger 
pour fa vie. Ces accidents & les ren
forts , qui rendoient les Ennemis plus 
hardis , dé t e rminè ren t le Capitaine 
Cour tney à fe re:irer avec fes t rou
pes , aux quartiers du Capicaine R p -

g e r S * 

L e foir , ils fe re t i rè ren t tous dans 
T E g l i f e , autour de laquelle ils p o -
ferent des Sentinelles, à la diftance 
d'une p o r t é e d J fufil les unes des au
tres , avec ord.e de suppoller r é c i 
proquement .de quart-d'heure en 
quart- d'heure , pour ne pas ê t re fur-
pris pendant la nuit. Tous les h o m 
mes tinrent leurs armes & leurs mu
nitions en bon é t a t , p rê t s à fe l e 
ver à la p'us légère allarme , parce 
que les Ennemis t iroient toujours 
continuellement , des bois où i ls 
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•I é t o i e n t caehés . I l faifoit une chaleur* 
R O G E R S , é tou f fan te , les rues é t o i e n t creufes 

u p ' ' & glifïantes , & le chemin qui con-
An. 1709. duifoit au rivage t r è s - m a u v a i s , c i r -

conftances dont la r é u n i o n les i n -
commodo i t beaucoup. 

Lemitc'eft Le 26 d ' A v r i l , vers deux heures 
«onciu. après m i d i , les Pr i lenniers revinrent 

du camp des Ennemis , avec deux C a 
valiers , qui dirent aux A n g l o i s , que 
leurs dernières propositions é t o i e n t 
accep t ée s , & que le Lieutenant-
Gouverneur de Puna , qui avoit le 
plus c o n t r i b u é à les faire d é c i d e r , 
ainfi qu'un vieux Gent i lhomme , qu i 
é t o i t à bo rd d'une des barques, de-
meureroient pour otages. Les D é 
pu t é s a jou tè ren t que fi l 'on ne re-
gardoit pas ces deuxperfonnes c o m 
me une sû re t é fuffifante , ils é t o i e n t 
p r ê t s de demeurer e u x - m ê m e s p r i -
lonniers. L e u r offre ne fut point ac
c e p t é e , on leur permit de retourner 
au camp avec leur D é p u t é , & i l rap
porta la convention l i gnée , & con 
ç u e en ces termes 

« D ' a u t a n t que la v i l l e de G u i a -
» quil , ci-devant fujeite à Phi l ippe 
« V , R o i d'Efpagne, eft p ré fente-
» ment prife d'aifaut, & en l a pof-
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fefîior) des Capitaines Thomas D o -
ver , Wodes R o g e r s , & E t i e n n e R ^ G E " V 

. 0 Caap. VI I . 
"oourtney , qui commandent un 
corps de troupes des Sujets de Sa A " ' l 7 ° * * 
Majefté , le R o i de la Grande B r e 
tagne : Nous fouflignés, confen-
tons à demeurer en orage pour l a 
dite v i l l e , & à relier en la garde 
defdits Capitaines , Thomas D o 
ver , Woodes Rogers , & Etienne 
Cour tney , jufqu'à ce qu' i l leur ait 
é té payé trente mi l le pièces de 
huit pour la rançon de ladite v i l l e , 
de deux vaiffeaux neufs, & de hx 
barques , durant lequel temps, au
cunes hofti l i tés ne feront c o m m i -
fes des deux cô tés , entre cette 
place & celle de Puna : laquelle 
fomme doi t ê t r e payée à Puna , 
dans fix jours de la date des p ré 
fentes, au moyen de q u o i , les ota
ges feront d é c h a r g é s , & tous les 
Prifonniers i m m é d i a t e m e n t dé l i 
vrés : autrement les fufdits otages 

1 confentent de demeurer prifon-
' niers, jufqu'à ce que ladite fomme 
1 foit payée , en quelque autre par-
> tie du monde. E n t é m o i g n a g e de 
• laquelle convent ion, nous avons 
> mis volontairement nos fignatures 
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» ce 27 d ' A v r i l vieux i fy l e , l'an de 

Cnap.ViiV " n o c r e Seigneur 1 7 0 $ » . 
Les deux otages d e m e u r è r e n t cette 

An. 1709. n u - t a u x q a a i t i e r s des A n g l o i s , & I e 
L f s , E ^ a " lendemain , ils turent mis lur les 

gnol» don- , i A i • 
ncacdcs ou-vailleaux , pendant que les A n g l o i s 
S"' fort ire nt de la v i l l e , tambours bat

tants & drapeaux d é p l o y é s , laiiTant 
aux Efpagnols la l i be r t é de retour
ner dans leurs maifons. L e Capi ta ine 
Rogers qu icondu i lo i t l'arriere-garde 
avec un petit nombre d 'hommes, ra-
malfa beaucoup d e p i f t o l e t s , d ' é p é e s 
& de haches-d'armes , que les pre
miers , accablés de fatigue , avoient 
laifïés fur le chemin , ce qui fit juger 
qu'ils é t o i e n t fort las de la vie m i l i 
taire , & qu ' i l é t o i t temps de les faire 
partir . L a plus grande peine fut de 
conduire les canons jufqu'au rivage , 
la terre é t an t fi molle , que ceux qu i 
les menoien t , en fonço ien t jufqu'à la 
m o i t i é des jambes. Pour rendre ce 
travail le moins difficile qu ' i l é t o i t 
poff ible , on fit un grand chaflis de 
cannes de bamboucs , fous lequel 
pouvoient tenir foixante hommes , 
qu i portoient tous un poids égal fur 
leurs épaules . Quoique les pièces ne 
portaflent que quatre livres de bou l -



» E S E U R O P É E N S . 215-
2et, & que le canon & le chaflïs ne • 
pelairent pas enfemble plus de quinze R

C ° J * * n ; 
cents , les hommes n'auroient p û 
réuflir à les tranfporter, s'ils neuf- A» ' 1 ?©?* 

lent é té aidés par les Prifonniers. 
L e 2 7 d ' A v r i l après m i d i , ils m i - ï-wAnriol 

rent a bord des barques, tout ce quenc. 

qu'ils purent y faire entrer : les h o m 
mes furent par tagés fur lesprifes, o ù 
les A n g l o i s avoient e m b a r q u é la plus 
grande partie des marchandifes & d u 
b u t i n , c o m p o f é d ' e n v i r o n deux cents 
trente facs de farine , de fèves, de 
pois & de ris ; quinze jarres d'huile , 
cent foixante jarres d'autres l iqueurs , 
quelques cordages , des inftruments 
de fe r& des petits c lous , avec qua
tre demi-jarres de poudre , un t on 
neau de poix & d e b r a y , des habil
lements de diverfes fortes, & pour 
environ douze cents livres fterling 
de vaiflelle d'argent, des pendants 
d 'oreil les, & d'autres j oyaux : cent 
cinquante balles de marchandifes 
précieufes , quatre canons , deux 
cents platines de moufquet à l 'Efpa-
gnole , quelques balles d'indigo & de 
cacao, avec environ un tonneau de 
fucre en pain. O n laifla dans la v i l l e 
une grande quan t i t é de marchandi-
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- fes, des liqueurs de toute efpece, des 
^ c i a ^ v n ' a S r ^ s ^ e vaiffeaux , plufieurs ma-

a p gafins pleins de cacao, quelques b â -
AU. 1709. timents fur le chantier , & d e u x vaif-

féaux neuls non é q u i p p é s , qui é t o i e n t 
à l'ancre dans la baie. 

Vers deux heures après m i d i , un 
Ho l l ando i s qu i é t o i t refté ivre d'eau-
de-vie le jour p r é c é d e n t , fe révei l la 
& vint aux vaifieaux. C e fut le feul 
homme depuis la prife de G u i a q u i l , 
qu i fe fût l ivré à un tel excès de 
bo i i fon . 

Us partent de Vers huit heures du m a t i n , les 
Guiaqmi . A n g i 0 i s m j r e n t i la vo i le avec tou

tes leurs barques; en partant, ils fi
rent le plus grand brui t qu ' i l leur fut 
pof l ib le , tant de leur ar t i l ler ie , que 
de leurs tambours & de leurs t rom
pettes, & prirent ainfi c o n g é t r è s -
gayement des Efpagnols , quoiqu'i ls 
ne fuflent pas, à beaucoup p r è s , aufli 
contents , que s'ils euffent pris la 
v i l l e par furprife ; car ils furent bien 
inftruits de toutes parts, que s'ils 
y avoient réuf ï i , ils en auroient en
levé au moins deux cents mil le pie-
ces de h u i t , beaucoup de vaiffelle 
d'or & d'argent, t ravai l lée & non 
t r a v a i l l é e , outre les joyaux & une 

grande 
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grande quan t i t é de toutes fortes de 
provi f îons , quoique la v i l l e fût plus 
pauvre qu'elle ne l 'avoit é té depuis 
quarante ans , à caufe d'un incendie 
qu'elle avoit fouffert dix-huit mois 
avant, & q u i en avoit dé t ru i t la plus 
belle m o i t i é . 

C H A P I T R E V I I L 

Dejcàption de Guiaquil ; Les Anglois 
retournent d leurs vaiffeaux '} Compte 
des hommes qui périrent dans cette 
emreprife ; Us renvoyent les otages 
£r mettent à la voile, 

/ " S U I A Q U I L , capitale de la Pro- R o G B R S 

V j v i n c e , a environ un mil le & chauvin; 
demi de l o n g : elle eft par tagée en A n t _ k 

vie i l le & en nouvelle v i l l e , jointes . . 
par un pont de bois d un demi-mil le de Guiaqu i l . 

de longueur , & qui ne fert que pour 
les gens de pied. A u x deux côtés du 
pont , on trouve quelques maifons 
écar tées les unes des autres : les deux 
vil les en peuvent contenir quatre à 
c inq cents, avec cinq Eglifes ; & le 
•nombre des habitants eft d'environ 

Tome Xm î K, 
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» ' i deux mi l l e . L a p r inc ipa le Egl i fe en: 

ciup vnV c e l î e ^ e ^ a i n t ^ S 0 » o u Saint ^ a c " 
' ques , qu i a trois autels, & devant 

An. 170*. J a q u e l l e eft: une t rès-bel le place : les 
autres font celles de Saint A u g u f t i n , 
Saint F r a n ç o i s , Saint D o m i n i q u e 5c 
Saint Ignace, dont la de rn iè re ap
partient aux Jéfu i tes . Devant celle 
de Saint Domin ique , i l y a une 
p l ace , avec une demi-lune, fur la
quelle é t o i e n t autrefois plufieurs pie-
ces de canon ; mais i l n'y en avoit , 
aucune , quand les A n g l o i s s'en ren
dirent les maî t res . T r o i s de ces E g l i -
fes font fort é l e v é e s , l'une eft b â t i e 
de p ie r re , & elles font o rnées de 
fculptures, de peintures & d e divers 
autres embelliffements. I l y a un 
t r è s -be l l e orgue dans celle de Saint 
A u g u f t i n , mais les P r ê t r e s avoient 
eu foin d'en enlever toute l'argente
r ie , & de la tranfporter dans les bois 
allez à temps pour la conferver. 

Queques-unes des maifons font 
fort é l evées , i l y en a plufieurs de 
b â t i e s en briques ; mais la plus gran
de partie font de bois , & les m o i n 
dres debamboucs. I l y a une rue r é 
gu l i è r e , qu i fuit le bord de la r iv iè re 
jufqu'au p o n t , & traverfe enluite 
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l'ancienne v i l l e . L a fituation eft dans 1 • 
un terrein humide , Se (i rempli cle chap.vliV. 
boue , que fans l e fecours du pon t , 
i l feroit p refquequ ' inpol l i )le, en hi- A n - * 7 ° J « 
v e r , d'aller d'une maifon à l'autre. 
L a vi l le eft g o u v e r n é e par un C o r r é 
gidor , qui en eft le premier Magif-
t rat , Se qui eft payé par le R o i . E l l e 
eft très bien fituée pour le commer
c e , & pour la conftruction des vaif
feaux , à quatorze lieues de la pomte 
d 'Arena , & à fept lieues de Puna. L a 
r i v i è r e , qui eft fort large, en r e ç o i t 
plufïeurs aurres : fes bords font or 
nés de plufieurs villages, de diver-
fes fermes , de beaucoup de mangles 
Se de falfpareille, dont l'eau devient 
i m p r é g n é e , ce qui la rend très bonne 
dans les maladies honteufes ; mais 
dans le temps des d é b o r d e m e n t s , 
l'eau en eft fort mai faine , à caufe des 
racines empoi fonnées , & des plantes 
qu'elle en t ra îne des montagnes. Il y 
a une grande abondance de toutes 
fortes de denrées , de gros b é t a i l , 
des brebis , des chèvres , des pour 
ceaux , de la vo la ' l l e , diverfes fortes 
de canards, inconnus en Europe , Se 
un allez grand nombre de chevaux. 
L 'eau de la r ivicre eft douce dans l a 
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temps d e l à baffe m e r , prefque juf-

| | qu a r una . Chip, VIII . j 
U n A n g l o i s , qui avoit demeure 

An. 1709. quelque temps à G u i a q u i l , aiîura lé 
Richefles Capitaine R o g e r s , qu'au mois de 

qu'on en d é c e m b r e p r é c é d e n t , Jes Habi tants 
avale daoWf . r • 1 f -n j 
m-cs. avoient lait des rejouiliances pendant 

trois femaines , pour la naiffance du 
Pr ince des Af tu r i e s , qu'ils s ' é to ien t 
t r o u v é s onze cents hommes de p ied 
& c inq cents Cavaliers tous bien ar
més , outre un nombre beaucoup 
pluy grand , qu i é t o i e n t fans armes, 
mais que la plus grande partie de ces 
t roupes, venoient des Provinces v o i -
iines. Pendant cette fo lemni té , ils 
avoient tué plufieurs taureaux à la 
m a n i è r e d'Efpagne, & fait diverfes 
courfes de bague , qu i font leurs 
pr incipaux diver t i f ïements . Les ota
ges leur dirent aufl ï , que pendant 
qu'on n é g o c i o i t le t ra i té , on avoi t 
e m p o r t é hors de la v i l l e , quatre-
vingt mi l l e piaftres de l'argent du 
R o i , outre beaucoup de vaiffelle 
d'argent, de joyaux & d'autres effets 
p r éc i eux ; mais qu ' i l en avoit é t é 
v o l é con f idé rab lemen t par les N o i r s , 
qu'iis en avoient cha rgé dans cette 
ponfufion. L e s A n g l o i s en prirent 
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plufieurs avec leur butin , dans les • "< ***** 
rondes qu'ils firent pendant les nuits, J 
& ils firent un fignal aux habitants 
pour qu'ils revinfent dans leurs mai- • A n * 
ions avant leur dépar t , afin qu'ils ne 
perdifient pas davantage, par les vols 
de ces miférables . 

Suiyant le rapport général des 
Efpagnols . depuis que les Franco 
fe font adonnés à faire le commerce 
dans ces mers, celui de leurs poi ts 
a d i m i n u é c o n l i d é r a b l e m e n t , & cette 
v i l l e en par t icul ier , é to i t beaucoup 

Î>lus riche fix ans avant, que lorfque 
es A n g l o i s y pafferent. 

A un mil le au-deifous de Guiaqu i l 
le Capitaine Rogers quitta les bar
ques éc monta dans la pinafle double
ment équ ipée , dans le deffein d'arri
ver le premier aux vaiffeaux eu i l 
avoient 1 ailles à la pointe d 'Arena : 
le temps é to i t alors d'une chaleur 
exceflive , & ils virent plufieurs cro
codiles dansla r ivière . 

L e 28 d ' A v r i l , ils gagnèren t P u - ttiA^éâ 
n a , & t r o u v è r e n t M . ' D u c k & 
H a t l e y , dans le Commencement , 
avec une barque vuide qu'ils avoient 
prife, parce que les Efpagnols qui le 
monto ien t , avoient gagné le rivage , 

K. iij 
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- & l'avoient la idée à l 'ancre, p rès de 
ri? c t t , R „V la pointe d 'Arena. Ceux qu'on avoit 
ciiap. vin. . JÇ, v n 

laides a la garde des vailleaux , c o m -
An. j 7 o p . m e n ç o i e n t à ê t r e tort inquiets du re

tard des autres, dont ils n'avoient eu 
aucunes nouvelles ; & comme i l leur 
reltoit t rès-peu d'eau, ils avoient ré
duit leurs Prifonniers à une pinte 
par jour pour chacun. I ls avoient 
aufli é té forcés de couler à tonds une 
petite piife venant de Pay ta , qu'ils 
avoient faite , dans la crainte que les 
Prifonniers ne s'en emparallent & ne 
prilTent la fuite , parce qu'ils n'a
voient pas affez de monde pour la 
conferver en fe partageant. 

Trecîutionj A u point du jou r , le Capi ta ine 
Fesfpiifo£.C R ° S e r s monta dans fon vaiffeau, & 
incis. fut reçu de fes gens avec la plus gran

de joie , fon abfence ayant é té de 
douze jours , pour une entreprife 
fujette à beaucoup d ' i nconvén ien t s 
& de dangers, qu ' i l avoit heureufe-
ment fu rmontés . C o o k e & F r y e 
avoient eu beaucoup de peine, du
rant tout ce temps : ils avoient or
dinairement a c c o r d é la l i be r t é aux 
Prifonniers pendant le j ou r , en te
nant toujours leurs armes en é t a t , 
& ré fe ivan t l ' a r r iére des vaiffeaux 
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pour eux feuls. L a nu i t , ils les met-
toient dans le châ t eau d'avant, o u ^ . f G E * V 

1 r t r • .C h a P VIII . 
entre les ponts ; mais lur la pi î l e , qui 
é t o i t moins sûre , ils leur mettoient A n > 1 7 0 ** 
les fers tous les foirs , & les leur 
é t o i e n t le matin. Ils ne fouffrirent 
auOi aucune correfpondance enrre 
les Prifonniers des diflérents vaif-
f ea ix , ce qui les empêcha de c o n -
n o î t r e leurs propres forces & l a f o i -
blelTe de leurs Vainqueurs , dont ils 
ne pouvoient juger que par cequMs 
Voyoient fur chaque b â t i m e n t . 

Roger B o o t h , un des hommes de i

I J s p r , , ; n n c " * 
la Ducheffe, qui avoit é té b l e f é d 'un£fp a £ n o i e . 
coup au travers d e l à gorge , meurut 
le 2 0 : W i l l i a m EiTex, hardi marin , 

K i v 
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v»if\m*<« p é e , à la pourfuite d'un b â t i m e n t 
Chaj.xViu.' c l u ' o n a P P e r c u t à t r ° i s heures après 

m i d i . I l fe rendit au premier c r i qu'on 
An, 1705. ] u i f i t j & l ' o n trouva que c 'é to i t une 

barque d'environ trente tonneaux, 
m o n t é e par fix hommes , outre le 
M a î t r e . E l l e é t o i t cha rgée de f èves , 
de p o i s , de co ings , de marmelade, 
de fucre, de prunes, de pommes, 
d 'oignons, de grenades, de fromages 
de G u i a q u i l ; de deux cents foixante 
& dix fies de farine, de deux cents 
pains de fucre, & de boeuf fumé. l i s 
é t o i e n t partis fept jours avant, de 
Pulania , où ils avoient laifTé quel
ques gros vailfeaux F r a n ç o i s : ils d i 
rent aux A n g l o i s , qu'on avoit r eçu 
depuis peu des ordres de L i m a , pour 
que les Magistrats fîlfent monter les 
gardes très exactement, parce qu 'on 
attendoit dans p e u , une efeadre A n -
gîoife dans ces mers, fans qu'on fût 
quelle place ils avoient deffein 
d'attaquer. O n jugea par ce dis
cours , que l 'ar r ivée des vaiffeaux 
confors, n ' é to i t pas encore r é p a n d u e 
dans tous ces parages. 

ils reçoivent Depuis ce jour jufqu'au 2 de M a i , 
unepartiede ils attendirent avec impat ience, la 
la rançon de j > • * 
Quiactuii. r a n ç o n dont on etoit convenu pour 
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G u i a q u i l , fans qu'elle ar r ivâ t . Ils— 
c o m m e n c è r e n t alors,, à croire que;' ' . y 
le C o r r é g i d o r voulo i t les t romper , 
& gagner du temps jufqu'à ce qu ' i l A n -
fut arr ivé du fecours de L i m a . L e s 
orages, de leur c ô t é , é t o i e n t auflï 
t r è s - m é c o n t e n t s , ne voyant prelque 
point d'autre attente, que celle d ' ê t r e 
emmenés P ù f o n n i e r s en Ang le t e r r e» 
Ils furent en partie dé l ivrés de cette 
crainte le m ê m e f o i r , par l 'ar r ivée 
d'une chaloupe de la v i l l e , qui ap. 
portoi t v i n g - d e u x mil le pièces de 
n u i t , faifant partie du payement de 
la r a n ç o n . Cette chaloupe repartit 
aufli-tôt , chargée d'un mefïàge pour, 
le C o r r é g i d o r ; portant que les A n 
glois mettroient à la voile le lende
main , & que s'ils ne recevoient le 
relie de la r ançon avant leur dépar t , , 
ils cmmeneroient les otages. Peu de: 
temps après , le Capitaine Court--
ney prit le commandement dans> 
le Havre-de-Grace , & defcendit & 
Punta de A r e n a , où le Cap i ta ine 
Rogers promit de le (uivie le lende
m a i n , ne reliant que pour prend!© 
à bord quelques brebis/des cochons,, 
des boeufs, du plantain, du c a c a o , 
dte l 'eau» des v o i l e s , Ce quelques a*-
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; utiles qui é to i en t de-
ie ÉrVage. A v a n t fon d é 

mit a terre e Lieutenant 
À., i / o y . Gouverneur de Puna , auquel i l fit 

pn'u.tr dequatre Nègres malades & 
d'une balle de marchandifes endom
magées . L e Capi ta ine Rogers fe con
duisit aulli t r ès -b ien envers plufieurs 

' autres Pr i fonniers , p a r t i c u l i è r e m e n t 
envers un vieux M o i n e , qui paroif-
feir avoir le c œ u r t r è s - b o n , & au
quel i l vendit la l i b e r t é . 

Ils <-mtr>e L e n ^ t ' i i du c , le Capitaine R o -
nenticsot; .- g e r s ^ o m a fur le Havre-de G i a c e , 
S " * & avec le fecours de M . M o r e l , & 

d'un ha! ile P i lo te I n d i e n , ii le d é 
gagea d'un bas-fonds, o ù i l é t o i t 
menece de quelque danger ; mais heu-
reufement qu ' i l ne failoit point alors 
de ven t , ou au moins qu ' i l n'en fai-
fo ; t que t r è s - p e u . L e Capi ta ine 
Caur tneV , c o m m e n ç a à marquer 
beaucoup d ' i nqu ié tude fur ce que les 
vaiPeaux demeuroienr fî long temps 
au m ê m e endro i t , craignant-, q u o i 
que ce fût fans aucun fondement, 
qu'ils ne fuffent pri> par l'armement 
qu'on ' 'eu ppo i t , d i fo i t - i l , certaine
ment contre eux à L i m a ; & en c o n 

s é q u e n c e , il inhita fortement poiu» 
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qu'i ls levaflent la vo i l e & quittai"- — 
lent i m m é d i a t e m e n t cette l l a t ion . ch a

CpEvm 
Cette p ropo f ï t i on fut a p p u y é e de la 
plus grande partie des Of f i c i e r s , A a * lT°9* 

quoiqu ' i l fût év iden t qu'on retire-
roi t de grands avantages, en com
m e r ç a n t avec les habitants de G u i a 
q u i l & dePuna , qui c o m m e n ç o i e n t à 
s'y difpofer. O n en vi t la preuve le 
8 au matin , par l 'arr ivée d'une cha
loupe , qui apporta trois mil le c inq 
cents pièces de h u i t , acompte de la 
r ançon , & fur laquelle vint un H a b i 
tant , qui amenoit quelques mar
chandifes pour trafiquer. I l les aflura 
que D o m Pedro de Sinfuegos , h o m 
me t rès - r i che , qui avoit é t é leur 
P r i fonn ie r , viendroit dans peu avec 
plufieurs habitants , qui fe prépa» 
roient à fuivre (on exemple. C e p e n 
dant le Capitaine Cour tney perfifta 
dans le m ê m e lent iment , & la plura
lité des voix é t an t de faire routée vers 
les Ifles de Gal lapagos, ils mirent à 
la voi le le lendemain mat in , emme
nant avec eux les ota res , les deux 
M o r e ' s , les Pilotes Ind iens , & un 
jeune Gen t i homme d P. ; i i m. Ils 
nu.enr à terre tous les a'-rrcs P r i 
fonniers, & le Capitaine Rogers ren~ 
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• m i tra dans fon vailfeau le D u c , du 
t ^haVi i i r n e | T , e ^ u e le Capi ta ine Cour tney , 

"*P ' remonta lur la Duchefie.. 
A n . 1709 L e 11 de M a i , vingt hommes. 

U n e »ai*die ' tombèrent malades de lièvres m a l i -
fcBœ«*dan» 5 n e s » ^ u r ^ e ^ u c > & environ c in -

quante fur Ja Duchefle, entie lefquels 
é t o i t le Cap i t a ine , & le nombre des 
malades augmentoit d'heure en heu
re fur les deux vaifïeaux. Ces ma la 
dies avoient certainement é té con
t ractées à Q u i a q u i l , où peu de fe-
maines avant l 'arr ivée des A n g l o i s , 
.beaucoup d'habitants é to i en t morts 
d'une con tag ion , dont l'air n ' é to i t 
pas encore vraifemblablement bien 
pur i f i é . L e 17, o n - d é c o u v r i t la terre 
au fud - fud • oueft, environ à d ix 
lieues de diftance, & le 18, on re
connut que c ' é to ien t plufieurs ifles ;. 
o n c o n v î n t d'un rendez vons part i 
c u l i e r en cas de f é p a r a t i o n , & l 'on 
envoya une chaloupe pour chercher 
de l 'eau, dont on n'avoir qu'une 
m é d i o c r e provi f ion . E l l e fit deux 
tentatives pour en.avoir , fans aucun 
fuccès ; les gens, r a p p o r t è r e n t que le: 
terroir é to i t iec &. b r û l é , que les: 
.pieds y en fonço ien t en. m a r c h a n t » , 
comme dans de l a cciidre, . & qu ' i l 
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WOtt (1 aride , qu ' i l fembloit n'avoir 
jamais été rafraîchi par aucune plaie 1 , a J ^ ^ t i * 
n i par aucune fource. Cependant on 
y voyo i t quelques builTons & un peu A " ' 1 7 ' c , r 

de verdure ; mais Rogers jugea de ce 
rappor t , que l ' ifle devoit ê t re le 
iicge de quelque volcan. 

L e 2 i , on di l t r ibua fur la D u -
chefle, beaucoup de tortues & d'au-
tr.s poi l ïons , que les gens de ce 
vaifleau avoient péchés , & qu'on 
partagea entre les Malades des deux 
b î t i m e n t s . C e rafraîchiflement leur 
fut d'un grand fecouis , d'autanc 
qu* toutes leurs provil ions fraîches 
é t o i e n t épuifées. L e u r é ta t devenoit 
alors d'autant plus f âcheux , qu'ils 
n'avoient prefque plus de méd ica 
ments , quoiqu'on eû t penfé que l a 
q u a n t i t é dont on s 'étoi t c h a r g é , é t o i t 
plus que futfilante. I l mouroit tous 
les jours quelques Malades, fans que 
la contagion pa rû t ceffer: mais on 
remarqua qu ' i l n'y eût d'infecTés, que 
ceux qui avoient d é b a r q u é à G u i a 
qui l , & que les autres c o n t i n u è r e n t 
à le bien porter ; aullî le Capitaine 
Rogers , dont la fanté lut toujours 
t r è s - b o n n e , , leur faifoit diitribuer.-
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P beaucoup de punch , ce qui con t r î -
c h a G \ i n k u a e n g r a r | d e part ie , à les tenir en 

bon é t a t . 
A n . 1705. J_,e 22, on perdit M . H a t l e y , 
ils perdent avec c inq hommes, à bord d'une des 

«ne barqu c j a q u e s qu'on avoit prifes ; & l 'on 
îci"i . U n ° f P e r Q i i t a u m u n ga l l ion qui é t o i t éga

lement du nombre des prifes. Oia a l 
luma inutilement des feux pendant 
toute la nu i t , aux grands mâts du 
D u c & de la D u c h e f ï è , & l 'on t ira 
continuellement le canon. A l o r s le 
Capi ta ine Txogers s'occupa à en faire 
l a recherche avec le D u c , le Havre -
de-Grace & la barque : ils r e t r o u v è 
rent le G a l l i o n quelques heures après , 
vers une ifle fituée à l 'eft, mais on 
n'eut aucune nouvelle de M . H a t 
l e y , & on le regarda comme e n t i è 
rement perdu. 

L e 26, i l fut déc idé dans un C o n -
fei l des Officiers , qu'on gagneroit 
le continent pour faire de l'eau , 
puifqu'on n'en pouvoi r trouver dans 
aucune de ces Ifles. L e 6 de J u i n , 
u n des Matelots entendit quelques 
difeours entre plufieurs N o i r s , & d e s 
Prifonniers Indiens, tendants à for
mer un projet pour maflacrer tous 
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les Matelots A n g l o i s , & s'enfuir avec • 
le vaifleau. O n les interrogeai & ils * ? 0 " V 
n iè ren t Q avoir forme ce projet, quoi
qu'ils convinfïent d'avoir tenu quel- A n - li9** 
ques propos femblables, qui n'a
voient eu aucune fuite réfléchie. Pour 
p réven i r les conféquences qui en 
auroient pu arr iver , le Capitaine R o 
gers lespartagea entre les autres vaif
feaux , ce qu' i l jugea ê t re le moyen 
le plus sûr pour rompre leurs ca
bales. 

L e m ê m e j o u r , un vaifleau de Us f« ren* 
quatre-vingt-dix tonneaux , fut pris d w Ï Ï Ê ï 
par la Duchefle, après avoir é té pour-
fuivi très peu de temps. Il fe nom-
moit le Sa in tThomas de V i l l a - N o v a , 
& Saint Demas ; avoit pour C o m 
mandant, Juan Navarro Navaret , 
& alloit de Panama à Gu iaqu i l . I l 
é t o i t m o n t é de quarante hommes, y 
compris D o m Juan Cardofo , q u i 
al loi t à Ba ld iv ia dont i l é to i r G o u 
verneur, avec on/e Efclaves N è g r e s . 
Les Prifonniers ignoroient abfolu-
mentque les va i fléaux Confors fut» 
fent dans ces mers; mais ils é t o i e n t 
dans la crainte, ainfi que la plus 
grande partie des habitants des C o -
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• 1 lorries Efpagnoles , fur le brui t qu i 
\AXV V I I I

 s ' ^ C 0 1 t r é p a n d u , que le L o r d P e -
' terborough viendroi t incefTumjnent 

An. 1 7 0 ? . ^ans c et te partie du monde , pour y 
faire la guerre avec une flotte for» 
inidabler 
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C H A P I T R E I X . 

Les vaiffeaux jettent l'ancre à l'ifle de 
Gorgone; On forme le projet d'atta
quer les mines de Barbacore , mais 
il eft abandonne'; Les Anglois ra
doubent leurs vaiffeaux dans l'ifle 
de Gorgone ; On équipe le Havre-
dc-Grace pour vingt canons ; Mef-
fieurs Aïorel & les autres Prijon-
niers , font mis en- liberté ; Ils tra
fiquent pour les effets des prifes j 
Serpents venimeux qu'on trouve fur 
cette ;côte * Grande quantité de reli
ques & de bulles du Pape dans une 
prife ; Nouveaux Règlements au fu-
jet du pillage ; On découvre & l'on 
prévient une révolte projettée d bord 
du Duc. 

L E 7 de J u i n , vers quatre heures . 
après m i d i , les A n g l o i s jetterent k ? G E * ! • 

l'ancre à trente bralTes de profon
deur , & à la longueur d'un cable du A t t , I 7 « » ' 
r ivage , dans la partie orientale de 
l'ifle de Gorgone . L e lendemain , les rifle deGor-
chaloupes du D u c & de la Ducheffe, t501:c-
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c'pmp^fP^nt d'une barque, qui fai-

R O G E R » , foit de l'eau dans la partie m é r i d i o -
îap. v in . n a j e > Q n j a n o m m o i t le Sole i l d'or, 

An. 170$. du port de trente-cinq tonneaux, 
c o m m a n d é e par A n d r o s E n r i q u e z , 
avec dix Elpagnols & Indiens , un 
petit nombre de Nègre s , un peu de 
poudre d 'or, & une cha îne du m ê m e 
m é t a l , qui pouvoi r va lo i r cinq cents 
l ivres f ler l ing. Us avoient intent ion 
de s'en fervir , pour acheter du fel & 
de l'eau-de-vie à G u i a q u i l , o ù i ls 
d é v o i e n t a l le r , en partant d'un petit 
port de l ' i l le à laquelle ils apparte. 
noient. L e f o i r , i l fut tenu a b o r d de 
la Duchel fe , un confeit de tous les 
Officiers , à l 'except ion du C a p i 
taine R o g e r s , qui é t o i t i nd i fpo fé : 
on examina les Prifonniers , & con
f o r m é m e n t à ce qu'on apprit d'eux 
fur la fituation & les forces de M a -
laga , i l fut r é i o lu de faire vo i le vers 
cette Ifle , de laifler les vaiffeaux 
dans une rade s û r e , de remonter la 
r iv iè re dans les chaloupes , jufqu'à 
ce qu'on p û t furprendre quelques 
canots, qui feroient plus propres à 
en furmonter le courant ; & de s'en 
fervir pour aller aux mines de B a r 
bacore ou de Saint J e a n , o ù l ' oa 
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feroit s û r e m e n t un butin conf idéra- • 
b l e , d'autant que les Efpagnols de ce \x, ' 
pays , n'avoient aucun foupçon que 
les Ennemis fuflent (i proches. C o m - A n l 7 ° ' ' 
me le Capitaine Rogers é to i t con 
venu de confentir à tout ce qu'ils d é -
cideroient , ils l e v è r e n t l'ancre vers 
minui t pour Malaga ; cependa"tce 
Commandant informé de leur dé l i 
b é r a t i o n , s'en entretint avec M . 
M ô r e i , & avec quelques autres P r i -
f.mniers, qui conno i l îo i en t t r è s -b ien 
cet endroit . I l apprit d'eux , que ce
lu i qui avoit d o n n é l ' idée auConfe i l 
d aller où l 'on avoit deflfein , les t ra-
hiffoit pour les conduire à leur per
te, ou é t o i t parfaitement ignorant 
dans ce qu ' i l difoit bien c o n n o î t r e » 
d'autant que l'ilîe de Malaga é t o i l 
non feulement i téri le & non fré
q u e n t é e , mais que la rade en é t o i t 
t rès é t r o i t e , & remplie de bas fonds, 
avec une marée fi forte, que fî un 
vaifleau y enrroi t , ce qu ' i l ne pou* 
voi t faire qu'avec le flux du p r i n 
temps, i l couroi t rifqùe de ne pou
vo i r être g o u v e r n é , & d 'être jette 
fur le rivage. Ils l'aflurerent aufli que 
les bords de cette r iv iè re é t o i e n t 
très peuplés jufqu'à Saint Juan , par 



£30* D É C O U V E R T E ^ 
des '.habitants t r è s - a t t achés aux E f -

ChfpfiV/ P a S n ° f c » c l u ^ prendroient toutes les 
melures imaginables pour nuire à 

An. ijoy. i e u r s E n n e m i s , ce qu'ils feroient a i -
fément & fans danger , avec leurs 
flèches empo i fonnées à couvert dans 
leurs bois : enfin, que la r iv ière étoic 
fi é t r o i t e , qu'en jettant des arbres en 
t ravers , on pouvoi t a i fément cou
per la retraite aux A n g l o i s , & l e s y 
faire tous pér i r . Cette information 
fit une forte impreffion fur le C a p i 
taine Rogers ; i l fut effrayé du dan
ger auquel fes Confors s'expofoient 
i n c o n l i d é r é m e n t , manda au i î i - tô t le 
Capitaine Cour tney & le Capi ta ine 
C o o k e , qu i furent fi bien convain
cus de la jufleiïe de fes r é f l ex ions , 
qu' i ls c h a n g è r e n t i m m é d i a t e m e n t 
leur cours , & t o u r n è r e n t la proue 
vers Gorgone . Ils fe d é t e r m i n è r e n t à 
y ca réne r leurs vailfeaux, & à é q u i p e r 
le Havre-de-Grace pour vingt ca
nons , qu'on prendroit du D u c & de 
l a D u c h e l f e , afin d'en faire un r ro i -
fïcme C o n f o r , fous le commande
ment du Capi ta ine C o o k e . 

Us fe r a d o u L e 1 3 de Ju in , ils jetterent l'ancre 

^nGwgonf, P , r è s d e c e t r e l f i e > > quarante b rafles 
' d ' e a u ; & après avoir tenu un C o -



T Î E S E U R O P É E N S 237 
m i t é , dans lequel on remplit deux 
places devenues vacantes par m o r t , R

L " i a ° 
i l lut décidé qu'on radouberait la 
Puchefle , & que le D u c demeure- A n > I 7 0 P * 
roit à la garde , pour ne pas ê t re 
(urpris par les Ennemis. A u l î i - t ô t 
que le premier bâ t imen t lut en é t a t , 
on caréna aufli le D u c , & en quatorze 
jours , ils furent prêts à remettre en 
mur, comme s'ils enflent é té tout 

• neufs, au grand é t o n n e m e n t des P r i 
fonniers Efpagnols , qui aflurerent 
que pour caréner un vailfeau de R o i 
à I ima , où rien ne manquoir de ce 

ui é to i t néceflaire , & où l'on avoit 
es Ouvriers prêts à donner tous les 

fecours ; i l falloit ordinairement fix 
femaines. L e 28 de J u i n , les A n 
glois mirent tous leurs malades à 
terre, avec deux Médecins pour en 
avoir f o in , dans des tentes qu'on 
drefla pour eux , &c ils y furent t r è s -
promptement r é t a b l i s , quoique les 
Efpagnols culfcnt allure , que l'air de 
cette Ifle é to i t t rès-mal fain. Lca<? , 
l e l ï a v r e de-Grace , auquel on donna 
le nom de Marquis , lut mis à la 
bande , pour en nettoyer le fonds. 
L e s voiles en é to ien t prefque e n t i è 
rement ufées , les mâts & les ver T 
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> gues pourries , enforte qu ' i l fallut 
^cha/iV.' f é q u i p p e r prefque à neuf, au moyen 

de ce qu'on trouva dans l'ifle, quel-
to*-1!0*- ques arbres , dont le bois é t o i t t r è s -

bon pour les mâ t s , quo iqu ' i l fut un 
peu trop pefant. 

L e 2 de J u i l l e t , ils t r o u v è r e n t du 
bois , n o m m é M a r i a , dont la qua
l i t é ne diffère que t r è s -peu de celle 
du c h ê n e , Se i l leur fût t r è s - u t i l e . 
L e u r campement é to i t une vér i ta 
ble éco le d' induftrie, d'autant que la 
nécel l i té avoit o b l i g é chaque Ma te 
lo t de s'appliquer à quelque genre de 
travail : les uns é t o i e n t devenus C o r -
diers , les autres Faifeurs de vo i l e s , 
d'autres Forgerons , d'autres C h a r 
pentiers , & c , & c . 

llsfcdcter- L e 3 , on mit dans trente-fix ba r i -
iainentiren-qU e s j a f a r i n e qu'on avoit prife , 
voyer les P n - T • » '11 r* v J * 
fonniers. quoiqu eue tut tres-endommagee par 

les rats ; Se le peu de pain d 'Ang le 
terre qu i leur reftoit , fe trouva telle
ment r o n g é des vers , qu ' i l ref ïem-
b l o i t à une ruche à mie l . Quand le 
H a v r e - d e - G r â c e , autrement dit le 
Marquis , fut é q u i p é , i l parut fur 
l'eau dans la plus belle apparence; 
les Capitaines firent diftribuer de la 
i iqueu* à tous les hommes , qu i b u -
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rent à l'heureux fuccès de ce bâ t i - • — 
ment , & à la famé des Intéref lés . O n fc * s • 

-11 r • \ • C a a p . I X . 
travailla enluite a é q u i p e r la barque 
de M . Se lk i rk , pour mettre à terre A n * XT »• 
les Prifonniers , qui é t o i e n t au n o m 
bre de foixante & douze , qu'on avoi t 
j ugé à propos de ne pas renvoyer ju£> 
qu'alors , crainte qu'ils ne donnaffent 
l 'allarme à la c ô t e . 

L e o , dans un C o m i t é tenu à nsvendent 
b o r d du D u c , i l fut réfolu que le une partie de» 
C . . JZ n . \ , l e u r s e d e c s , 

apitaine D o v e r , M . Rober t b r y e , 
& M . Gui l l aume Stratton , feroient 
cha rgés du foin de les conduire au 
cont inent , avec quarante-cinq bra
ves Matelots fous leurs ordres, & 
cette ré fo lu t ion fut aulTI-tôt exe'cu-
t ée . Les deux M o r e l s , D o m A n t o 
n i o , & D o m Juan Ca rdo fo , qui fu
rent du nombre des r e n v o y é s , paru
rent très-fatisfaits du traitement qu'ils 
avoient r e ç u , & le dernier en mar
qua d'autant plus de r e c o n n o i i ï a n c e , 
que quelque temps avant, i l avoi t 
é t é t ra i té t rès mal par un A v a n t u -
rier de la J a m a ï q u e , entre les mains 
duquel i l é t o i t t o m b é dans la mer 
du n o r d , alîez près de Po r to -be l lo . 
N o u s avons dé:à di t que ce G e n t i l 
h o m m e , quand on l 'avoit p r i s , a l lo i t " 
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— à B a l d i v i a , donc i l é t o i t n o m m é 
c h Y ^ i V ' Gouverneur : c e t o i t u n homme très-

v i f , âgé d'environ t rente-ciwqans,& 
An. 1 7 0 p . a v o i t é t é C o l o n e l au fervice 

d'Efpagne. Meilleurs M o r e l p r o m i 
rent que fi les vaiffeaux confors v o u 
loient les attendre, ils reviendraient 
dans un jour ou deux, avec tout l'ar
gent qu'ils pourraient ramaffer , afin 
«Tacheter ce qui pourroi t leur con 
v e n i r , d'autant que la plus grande 
partie des effets n ' é to i en t bons que 
pour le pays m ê m e . Les Capitaines 
leur déc la rè ren t que s'ils y man-
q u o i e n t , ils b r û l e r o i e n t le ga l l ion 
avec tout ce qu ' i l contenoi t , parce 
que ce b â t i m e n t leur é to i t à charge , 
& qu'ils n'avoient de place fur les 
trois vaiffeaux confors , que pour 
mettre les chofes les plus néceffaires. 
L e matin du 17, les deux M o r e l s , & 
quelques autres habitants , vinrent 
dans un grand canot , & a c h e t è r e n t 
quelques marchandifes à un pr ix fî 
raifonnable , qu'ils p r i è r en t qu 'on 
leur p e r m î t de revenir avec tout l 'ar
gent qu'ils pourroient t rouver , ce 
qu i ne pouvoi t manquer d 'ê t re t r è s -
a g r é a b l e aux Capi ta ines , tant qu'ils 
ne verroient aucun danger d ' ê t r e 

a t t aqués 
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a t t aqués par quelques Ennemis en 
é t a t de leur nuire. E , V 

T •> -v- • * ' * C i l . p. I X . 

jLe i b , un JNegre qu i avoit ete 
mordu par un petit ferpent marque- A n - X 7 ° * . 

t é , mourut en moins de douze heu- serpent* 
res, quoique le M é d e c i n e m p l o y â t « e

uY d!™*" 
toute fa fcience pour l u i fauver l a c c " c lue. 
v ie . L ' i f l e de Gorgone fourmille de 
cette efpece deferpents, dont que l 
ques-uns font aufli gros que la jambe 
d'un h o m m e , & ont d i x ou douze 
pieds de long. O n en trouva le m ê m e 
j o u r , un fur le châ t eau d'avant, qu i 
fut tué parles hommes , & qui y é t o i t 
m o n t é par le cable : ces animaux 
font amphibies. 

L e 1 0 , en fouillant dans le M a r 
qu i s , on y trouva cinq cents rames 
de bulles du Pape, que Sa Sa in t e t é 
©voit données gratuitement au R o i 
d'Efpagne, & qui auroient produi t 
un profit conf idérable dans les Indes 
Occidentales. O n les y vend depuis 
t rois réaies la p ièce jufqu'à cinquante 
p ièces de h u i t , fuivant Jes facul tés 
de l 'Acheteur ; q u i , par leur fecours, 
eft difpenfé de j eûner en certains 
jours , d'obferver l 'abftinence, & d e 
quelques autres pratiques de difci-
jpline Ecc lé f i a i t ique , dont la tranf-



2 4 2 D É C O U V E R T E S 
* • greflîon le rendroit coupable fans 
R O G E R S , c e u e r j i f p e n f e ( * ) . S i l ' E v é q u e n'a-

vo i t pas é c h a p p e aux A n g l o i s , la 
An. 1709. r a n ç o n de ces Bul les a u r o i t p û l e u r 

procurer quelque avantage ; mais 
voyant qu'elles ne pouvoient leur 
ê t r e d'aucune u t i l i t é , ils les jetterent 
dans la mer , ou les mirent au feu. 

L e 2 0 , un canot vint à bord des 
A n g l o i s , avec quelque argent pour 
trafiquer : i l leur apporta des o i 
feaux, des l imons , & quelques au
tres rafraîchiffements : & fut fuivi le 
lendemain, d'un autre, 

i l s arment L e 22, c inq N è g r e s des vaiffeaux 
i c L U S fe cachè ren t dans les bo i s , avec l ' i n 

tention de déferter du c ô t é des Efpar 
gnols , quand leurs Maî t res feroient 
partis ; mais on en reprit un le m ê m e 
j o u r , qui fut f évérement puni . L e 
2 4 , on en retrouva trois autres , que 
la faim avoit forcé de quitter leur 
afyle , 8c ils furent ramenés aux vaif
feaux. L e 2 j , le D u c donna trente-

(*") Je ciois que le Lefleur fe difpenfera aifé-
ïnent d'ajouter foi à cette p!?ifanterte de l'Auteujr 
Anglois , de même qu 'à ce qu ' i l dit enfuite des 
Reliques qu'on trouva dans le même bât iment ; 
ce qu' i l ne mit , fans doute , que pour jettci un l i ? 
riiculc fur la çteduli tç des Efpagnols. 
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c i n q hommes , & la Duehefle v ingt- m 
(ix , ce qu i fit en t ou t , foixante 
un blancs, q u ^ n mi t^vec vingt N è 
gres , fur le M a r q u i s ^ d o n t on don- A n - lf&* 
na le commandement au Capi ta ine 
E d o u a r d C o o k e , & M . Charles 
P o p e , fut n o m m é fécond Capi ta ine . 
O n convint unanimement, que les 
Officiers feroient fur le m ê m e pied 
que ceux du D u c & de la Duehefle , 
tant pour les appointements que 
pour les parts dans les prifes. L a nui t 
î i i i van t e , l ' équipage de ce b â t i m e n t 
fut a l la rmé par une ouverture qui s'y 
forma , & qui y fit monter huit pou
ces d'eau en une heure ; mais le C h a r 
pentier d é c o u v r i t b i e n - t ô t la plaie 
& y remédia . L e 27 , les canots re
vinrent avec M . Jean M o r e l , qui dit 
aux Capitaines, que fon frère v i en -
droit le len 'emain à b o r d , avec tout 
l'argent qu ' i l avoit pu ramalTer pour 
trafiquer : i l parut alors év iden t qu'ils 
n'avoient re ta rdé l i long-temps , que 
dans l 'efpérance que les Corfaires 
ï eur auroient a b a n d o n n é les mar
chandifes pour r i en , ou pour très*, 
peu de chofe, d'autant qu'ils nepou-
voient les aller vendre à aucun autre 
endroit j mais fe voyant t r o m p é s 
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• dans leur attente, ces Meil leurs fe 

\ h a k i x * d é t e r m i n è r e n t * faire les meilleurs 
marchés qu ' i l leur feroit poffible ; 

/11.170s». é t an t trcs-pei4iiadés qu'ils- ne trou-
veroient jamais d'autre occaffon d'a
cheter des marchandifes à aulîi bas 
p r ix . 

i . e i i q U e s L e 27 de J u i l l e t , M . M o r e l revint 
q u ' o n Trouve ^ b o r d avec Ion frère , & de l 'aigent 

f

d

a

a u s u l l c i > r i " pour le commerce : i l dit aux C a p i 
taines , que le pays é t an t dans de 
grandes allarmes, i l avoit eu beau
coup de peine à obtenir la permifl ioa 
de retourner vers eux : que le G o u 
verneur de B a r b a c o r e é t o i t fur le r i 
vage , à la t ê t e de plus de deux cents 
hommes , tant pour e m p ê c h e r de 
commercer avec les A n g l o i s , que 
pour s'oppofer à leur defeeme, & 
que toute la c ô t e é to i t b o r d é e d'hom
mes, qu'on avoit ralfemblés pour le 
m ê m e fujet. Les Corla i res avoient 
ô t é du ga l l ion , trois cents vingt 
balles de toiles , d'étoffes de laine & 
d'étoffes de fo ie , outre plufieurs 
boctes de couteaux, de cifeaux , aies 
haches , & d'autres outi.ls. Ils t r o u 
vè ren t aufli à b o r d , une grande quan
t i t é de petits os, dans des reliquai
res é t i que t é s des noms de différents 
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Saints, dont quelques-uns font morts j 
depuis fept à huit cents ans, avec un *ç^$x.é 

nombre infini de médai l les de c u i 
vre , de c r o i x , de chapelets & de A n , l 7 ° * < 
crucifix : des agnus de cire , des ima 
ges Je Saints de toutes fortes de bo i s , 
dj p e.re 6c d'autres ma t i è r e s , en af
fez grande q u a n t i t é pour en rempl i r 
trenre tonneaux, avec environ cent 
cinquante cailfes de l ivres, Efpagnols 
& L tins ; le tout a p p o r t é d 'I talie, & 
deftiné pour les Jéfuires du P é r o u . 
Cette efpece de marchandife é t o i t 
peu utile aux Matelots A n g l o i s , 
aufli fe contenterent-ils d en garder 
qne.ques pièces de chaque efpece 
pour les faire vo i r à leurs amis , Se ils 
a b a n d o n n è r e n t le refte. 

L e 25), on tint à bord du D u c , R«comp<w-
r~> • ' • • fes accorder» 

un C o m i t é pour ce qui concernoit t u x ilou,mc3 

le butin , Se i l y fut déc idé « que tous d ' é q u ï ^ * . 

» les joyaux l ége r s , Se toutes fortes 
» d'ornements de femmes , ainfi que 
« les anneaux d'or , e x c e p t é ceux 
« qu'on trouverait dans les bou t i -

ques des O r f è v r e s , feraient regar-
=>» dés comme fuiets au p i l lage , ainfi 
3> que toute efpece de vaillelle d'ar-
?? gent , à l'ufage des vailfeaux, Se les 
» habillements tout faits: qu ' i l fe-j 
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» roi t d o n n é , p a r forme de gratifica-

fciuvîx.' " t i o n à M- J ^ u e s Strat ton, i n d é -
33 pendamment de fa p o r t i o n , qua-

A a . 170p. ? > r a n t e roupies; à Gu i l l aume D a v i s 
3j & à Y e r r i c k D e r r i c k f o n , vingt rou
as pies chacun : la roupie ef t imée la 
33 valeur d'un demi écu (*) : aux 
r> gens de la chaloupe, qui avoit corn* 
33 battu pour prendre le M a r q u i s , 
33 une balle de ferge, une de t o i l e , 
3-3 & deux de bayes, qu'ils vendroient 
33 o ù ils le jugeroient à propos ; & 
33 aux hommes- qui avoient r e m o n t é 
33 la r iv ière au -de là de G u i a q u i l , 
33 dans la pinafle de la DuchetTe, cha-
33 cun un habit neuf, le tout au- delà 
33 de leur pa r t , dans le partage du 
33 but in 33. 

Ces récompenfes furent diftri» 
b u é e s dans la vue d'encourager les 
hommes , afin qu'ils fe c o m p o r t a i 
fent vail lamment à l 'avenir ; mais 
m a l g r é cette générof ï ré des C o m 
mandants , il s 'éleva peu de jours 

(*) Je ne fai pourquoi cet Auteur fe fert du 
terme roupies, qui jamais ne fut en ufage dans 
l 'Amér ique ; cependant on le trouve de m ê m e 
dans l 'original de Rogers, impr imé à Araftcidaiu 
« 1 1 7 1 6 , 
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après une mutinerie , qui auroit pu — 
avoir des fuites t r c s - f âcheufes , 

M , , , . , . Cliap. IX. 
elle n avoit ete d é c o u v e r t e par le 

a î t re garde de la DuchelTe, q u i , A n - l 7 ° 9 ' 

par hafard , entendit les Confpi ra-
teurs, pendant qu'ils tenoient un 
confeil entre eux , fur les moyens 
qu'ils d é v o i e n t prendre pour réuffir. 
E n v i r o n foixante, avoient réglé cer- ^ 
tains articles qu'ils avoient respecti
vement lignés ; par lefquels ils p r o -
mettoient de fe foutenir les uns les 
autres , jufqu'à ce qu'ils eufïent ob 
tenu ce qu'ils nommoient une j u l i i c e , 
au fujet du b u t i n , qu'ils c royoient 
p a r t a g é avec par t i a l i t é . 

O n c o m m e n ç a par faifïr , Se par On met au* 
mettre aux fers , quatre des p r inc i - d i „ n " c

c^cl 
paux Auteurs de ce projet féd ltieUX , piration. 

dont un é to i t celui qui avoit écr i t les 
articles. Cependant ils furent b ien- • 
t ô t mis en l i b e r t é , fur le repentir 
qu'ils m a r q u è r e n t de leur crime , 
dont ils d e m a n d è r e n t pardon, en pro
mettant de fe mieux conduire à l 'a
venir. Les Capitaines jugè ren t que 
la douceur é to i t le meilleur parti 
qu'on p û t prendre , dans les circons
tances o ù l 'on fe t r o u v o i t , d'autant 
que l i l 'on avoit agi avec rigueur 

L i v 
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« contre un petit nombre , pendant 
R ^ O E T S > qu'ils avoient tant de compl i ces , les 

Chap. I X . 1 . . r „ r . -
luî tes en auroient pu ê t re tacneuies. 

An. 1 7 0 5 . A u contra i re , tous parurent alors 
rentrer dans le devo i r , & concouri r 
à l ' intérêt c o m m u n , après que le C a 
pitaine Rogers leur eû t fait une ha
rangue, dans laquelle i l les allura 

^ . qu'ils feroient fatisfaits fur toutes les 
demandes lég i t imes qu'ils pourraient 
faire; leur promit qu'on augmente
rait leur part du but in , & conclu t , 
en leur repréfen tau t en termes pa
t h é t i q u e s , le danger qu' i l y avoit à 
former des confpirations fembîables 
à celle qu'on venoit de d é c o u v r i r . 
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C H A P I T R E X . 

Meffieurs Navarre cr Morelfont remis 
en poffeffion de leurs vaiffeaux r ef
fectif s \ Politeffe des gens des Cor-
faires envers le beau J'exe ; Defcrip
tion de l'ifle de Gorgone ; Les vaif
feaux mettait à la voile pour Teca-
mes; Leur conduite dans cette baie ; 
A4. Navarre prend congé des An
glois j Defcription de Tecatms; Cd" 
ratière & mœurs des Habitants ; 
Defcription de ïifle des trois Afuries ; 
Politc[Je naturelle des Californiens ; 
Les Corfaires prennent un vaiffeau 
de Manille , un autre s'échappe ; On 
met en Liberté les otages de Guiaquil;, 
Le Capitaine Dover efl nommé Ca
pitaine de la prife 5 Oppofition du 
Capitaine Rogers. 

L E 6* d ' A o û t , dans un Confe i l B.OGM R S , 
des pr incipaux Officiers des chap x. 

trois vaiiTeaux , tenu à bord de la ' 
D i n-\ j , Les Officier* 

ucneile , ils s engagèren t tous par f o n t r«ment 
ferment, à ne fe point Quitter, tant'*- n c P a i , : î 

qu ' i l leur feroit poflible d'aller e n - f c 

L v 
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»'•"— femble. I l fut aufli p r o p o f é de faire1 

R ~ . G E * S * jurer à chacun des h o m m e s , q u ' i l 
Cl.3p. x. ' , . , , , 1 . 

n avoit point cache & n e cacherait 
An 1701».. jamais à l 'avenir , aucune partie do 

butin , qui ne l u i appartiendrait pas 
en propre , fous peine d'une amende 
de vingt fois la valeur de l'effet ca
c h é : mais la plus grande partie firent 
de fortes objections contre ce p r o 
jet , 8c i l ne fut pas e x é c u t é pour 
lors . 

Reten-ne des L e 7 , on convint de rendre à 
Corfatrcs«- ]\lefTleurs M o r e l 8c Navarre leurs vaif-
mes. " a féaux refpectifs, avec quelques N è 

gres 8c les marchandifes , dont on ne 
pouvo i t pas efpérer de fe défaire ac
tuellement , 8c on les leur remit aulli-
t ô t . Quelques Dames qui é t o i e n t à 
b o r d du vaifleau de M . Navarre , 8c 
fur lefquelles on avoit t r o u v é un 
t r è s - r i c h e butin , avouè ren t à leur 
d é p a r t , qu'elles avoient é té t r a i t é e s 
avec la plus grande politeffe, pen-
dant qu'on les avoit gardées . Ce t t e 
conduite eft d'autant plus remarqua
b l e , que c'eft une vertu prefque fans 
exemple , de trouver de la faîiefïe 
dans l ' équipage d'un vailfeau C o r f a i -
re , pa r t i cu l i è r emen t quand les fera* 
j œ s font jeunes 8c belles» 
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L ' i f l e de Gorgone a trois lieues de 1 •* 

longueur du nord-eft au fud-oueft , R

c

0

h

G

p

E \ \ * 
mais elle eft beaucoup plus é t r o i t e . 
E l l e eft environ à l ix lieues du con - A n ' 1 7 ° 9 ' 
t inent , remplie de bois & de grands P^'iP"** 
a rb re s , dont celui qu on appelle Gorgone 
palma maria , eft allez bon pour taire 
des m â t s , & i l en décou le un baume 
efficace en plufïeurs maladies. Cet te 
Ifle vue à quelque diftance, p a r o î t 
d'une hauteur m é d i o c r e , & p a r t a g é e 
en trois petites coll ines. L'ancrage, 
eft bon dans toute la partie du n o r d , 
mais le terrein eft mauvais en que l 
ques autres endroi ts , & l 'on trouve 
des bas-fonds près du r ivage, par t i 
c u l i è r e m e n t du c ô t é du lud eft, & 
près la pointe du lud-oueft, où i l y 
a une petite i f le , qui touche prefque 
celle d e G o r g o n e ,avec un bas-fonds 
entre deux. Les E 'pagnols difent 
qu 'on é p r o u v e de furieux ouragans, 
tk de t-.'rribles tourbi l lons de vent 
aux environs de cette ifle ; mais le 
Capi ta ine Rogers n'y trouva rien de 
femblable , & il y reffentit feulement 
quelques ondées de plu.es k quel
ques tonnerres dp temps en-t n:ps. 
Depu.s le commence enr du p r in 
temps juiqu'au mois de M a i , i i vient 

http://plu.es
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I fouvent de fortes brifes du c ô t é dit 
R C h a E x S ' n 0 r d -

I l y a aux environs de cette Ifle k 

An- n°9> quelques rochers remarquables , en
tre autres un au fud-oueft, q u i , é tans 
v u à la diftance d'un mil le retient-
ble parfaitement à une voi le . A la 
pointe du nord-eft , on en trouve 
plufieurs t r è s - é l evés , ronds & efcar-
p é s , environ à la longueur d'un ca
ble du r ivage , & beaucoup d'oifeaux 
de mer y font leurs nids, 

ïroduclions ^ e s betes & Jes infectes de cette 
éc ccitc ifle I f le , font les finges , les cochons 

d ' Inde, les l i è v r e s , les lézards , & 
ceux qu'on nomme l ions - lézards , 
qui. changent de couleur comme lea 
c a m é l é o n s , & font t rès-agréables à 
v o i r . I l y a aufli diverfes elpeces do 
ferpents , en telle q u a n t i t é , qu ' i l y a 
fort peu de sû re t é à y marcher. 

11 y c r o î t une grande var ié té d'ar
bres & de plantes , dont la plus gran
de partie ne viennent que dans les 
pays chauds , & font absolument i n 
connus dans nos climats. Qj j y t rou 
ve aufli diverfes fortes de poiflbns 
qu'on ne p è c h e jamais dans nos 
mers ; mais les mullers y font en 
grande q u a n t i t é : cependant i l eft 
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très-difficile de les y pêche r avec la 1 

l igne & le h a m e ç o n , à caufe de 
n e t t e t é de l'eau , qui leur fait vo i r & 
év i te r le p i è g e . O n y trouve aufli un A n - *7°9« 
peu de corai l blanc , & beaucoup 
d ' h u î t r e s , d ' où l 'on tire quelquefois 
d'alfez belles perles. ' 

Quelques-uns des gens du D u c , A»ïmai 
V » . , \ , - j 1 1 nomme le 

y prirent un animal tres-iaid, de laparefleux. 
groffeujr d'un finge de moyenne ta i l 
le , dont le po i l é t o i t long & é p a i s , 
les yeux , le nez & les autres traits 
pe t i t s , le vifage t r è s - r i d é , & plus 
difforme que celui du finge ; les o re i l 
les plus petites , les dents longues & 
aiguës , le der r iè re gros , & le corps 
épais à propor t ion , avec la queue 
t r è s - c o u r t e ; & a u l ieu des cinq doigts 
des linges, cet animal en avoit feule
ment trois à chaque pat te , avec des 
griffes longues & pointues. O n en 
latlla grimper un fur la plus baffe 
vo i l e de miza ine , & i l fut deux heu
res à gagner le haut du grand m â t * 
ce qu'un fmge auroit fait en moins 
d'une demi-minute, f l marchoi td 'un 
flas lent & éga l , comme fl" tous fes 
mouvements euffent é té dir igés par 
ce lu i d'une montre. Les Efpagnols 
le nomment , avez affez de ra i fon , le 
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1 " 1 pareffeux: ils difent qu ' i l fe nourrit 
Cfeap/x.8' des Quilles d'un arbre t r è s - é l evé , & 

que lor lqu ' i l a m a n g é tout ce qui eft 
An. 1709. a u c o u r d e l u i t avant qu ' i l foit def> 

cendu , & qu ' i l en ait gagné un autre, 
i l a le temps de devenir maigre & 
prefque de mouri r de faim. 

N o t r e Navigateur v i t dans cette 
I f l e , t r è s - p e u d'oifeaux terreftres , 
parce que les linges en dritruifent 
prefque tous les ceuts. Les A n g l o i s 
t u è r e n t plufieurs de ces fingcs , dont 
ils firent des tricaffces , & des b o u i l 
lons pour les malades, mais aucun 
des Officiers n'en voulut manger , 
parce qu'ils avoient allez de p r o v i 
fîons , excep t é le Capitaine D a m 
pier, qui avoit é té a c c o u t u m é à cet
te efpece de nourr i tu re , & q u i les 
affura que jamais à Londres , i l n'a-
Voit t r o u v é de mers aulîi dé l i c i eux 
que la chair des finges & des ba
bouins de ce pays. 

Tropofmon ' L e i o d ' A o û t , le Capi taine R o -
du capitaine g e r s propofa d'envoyer le Marquis 
S " ' r e ; c t " a u Bréf i l , pour Vendre les marchan

d é e s des pr . ies, & pour y acheter 
des orovifiops iraîc lies, pendant que 
le D u c & la Duehefle, qu ' i l iu -eoit 
affez forts pour fon projet ,demeure-
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raient à la m ê m e hauteur, & y at- — — 
tendroient le vaifleau de M a n i l l e . K o ^ } 
Cet te propol i t ion f u t r e j e t t é e , quo i 
qu ' i l fût év iden t que fi elle eû t é té 
fuivie , on en auroit re t i ré de grands 
avantages. Quo iqu 'on eû t beaucoup 
foulage le Marqu i s , en jettant dans la 
mer deux gros canons , vingt ballots 
de tabac, & quelques autres mar
c h a n d é e s pefantes , i l é to i t toujours 
t r è s - l ou rd à la v o i l e ; &le fen t imen t 
du Capitaine Rogers , é t o i t que ce 
b â t i m e n t retarderait leurs o p é r a t i o n s 

lus qu ' i l ne leur* pourra i t fervir* 
ar cette raifon, i l auroit vou lu l é -

loigner a inl i que la barque, & l ' on 
vie par la fuite qu ' i l penfoit jufte, 
quoique pour l o r s , le plus grand-
nombre fût d'un avis contraire. 

L e 1 2 , ils fe t r ouvè ren t à treize 
lieues de G o r g o n e , ayant cette Ifle 
au fud quart à l'eft. L e i 8 , le D u c 
Pr i t un vaifleau qui al loi t de Panama 
a L i m a ; i l é t o i t du port de foixante 
& dix tonneaux , mais i l n'avoit r ien 
à bord de quelque valeur , e x c e p t é 
v ing t -qua t re N è g r e s . Ils apprirent 
parles gens d ' équ ipage de cette prife, 
que toute la cote é to i t en a l L r m e , à 
eaufe de leur féjour dans ces m e r s » 
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• & que tous les habitants avoient la 

G E R s ' plus grande crainte de recevoir leur 
vihte , depuis qu ils avoient pria 

A n . 17»*. G u i a q u i l . 
ih entrent L e 2 C d ' A o û t , les deux barques 

dé ' ïMnûs e u r e n t o r a r e d'entrer dans la baie de 
' " 'Tecames , & les vailTeaux Confors 

y jetterent l'ancre quelques heures 
après . C etoit dans le m ê m e endroit 
que S i r F r a n ç o i s Drake fit un prife 
cons idé rab le d'argent en 15*78, & 
en iy5>4 S i r Richard Haukins y 
fut fait prifonnnier par les Efpagnols, 
M . Whi t e , l ' I n t e r p r è t e , ayant ha-
zardé de defcendre à terre fans o r 
dre , avec quelques Matelots , fut 
bien près de devenir la victime de 
fa défobéif lance. Les Indiens les at
t aquè ren t d'uneembutcade, avec des 
armes à feu , des arcs , des flèches & 
des lances. Ils durent la vie aux t énè 
bres de la n u i t , & au couvert d'un 
bois dans lequel ils fe re t i r è ren t : mais 
le lendemain , ils e n t r è r e n t en né 
gocia t ion , par la m é d i a t i o n d'un 
Re l ig i eux qu'ils avoient fait p r i fon -
nier dans la de rn i è re prife. Les In
diens accep tè r en t un p ré ' en t de trois 
ftatues de Saints . & d'un chapeau 
de p lumes , d e û i n é pour la femme 
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de leur Chef. A l o r s ils lavèrent la cou — * 
leur rouge dont ils é t o i e n t peints , R o , G 1 V 
_ • n , , r » Chap. X . 

qui ei tcnez eux un ligne de guerre, 
& e n v o y è r e n t auflï en p r é f e n t , p lu - A n - » 7 » > 

he us arcs & quelques flèches, au 
Capitaine Kogers. 

Ils fe c o m p o r t è r e n t enfuite très-ilsne-ocicni 
pailiblement , & m o n t r è r e n t aux "Y^jJ'-'* J * 
gens de la barque, qui alloient faire 
de l'eau, l 'endroit on ils trouveraient 
la meilleure. Ils ne fe firent aucune 
peine de venir à bord & de vih'ter le 
vaifleau: u n , p a r t i c u l i è r e m e n t , qu i 
é t o i t e n t i è r e m e n t n u d , parut l i char
m é à la vue de ce b â t i m e n t , qu 'on 
p û t à peine le faire fortir de la grande 
chambre , o ù i l s 'é toi t c o u c h é fur le 
plancher , 8e où i l demeura fort long
temps , dans une efpece de contem
pla t ion . E n f i n , i l fedifpofa à part i r , 
& parut très-(àtisfait d'un coup d'eau-
de-vie qu'on lui donna , & de quel 
ques vieux haillons d'habillemenr. 
L e 26, les chaloupes revinrent char
gées d'eau , & a p p o r t è r e n t une lettre 
d'un M o i n e , qui é t o i t comme le 
Gouverneur du village , par laquelle 
i l marquait que les habitants é t o i e n t 
difpofés à é c h a n g e r toutes fortes de 
provifions f ra îches , telles que des 

• 
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fcÉ M vaches, des cochons , des plantains 
R O O E R s, ^ d'autres ; pour les marchandifes 

chap.x. C j u e j e s / \ n ^ l o i s voudroient envoyer 
An.1705. à terre. Par cecommerce , ils lurent 

b i e n - t ô t munis d'une bonne quanti
t é de p rov i l i ons , quoiqu'elles ne fut 
fent pas encore furfifantes pour.tout 
le voyage , puilqu' i ls furent o b l i g é s 
peu de temps a p r è s , d'aller aux ifles 
de Gal lapagos , pour y prendre des 
tortues. A v a n t de quitter Tecames , 
ils mirent à terre le M o i n e qui leur 
avoi t fervi de P l é n i p o t e n t i a i r e , fur 
la demande qu ' i l en fit ; & par re-
connoidance , ils lu i firent préfent 
d'une Efc laveNegre l fe , à laquelle i l 
paroifloit plus a t t aché qu' i l ne c o n -
Venoit à fon é ta t . Ils e n v o y è r e n t aulîî 
au M o i n e ou P r ê t r e du v i l l age , un 
N e r r e & une p ièce de baie , pour le 
remercier de fa politefle. Ils ven- , 
dirent les N è g r e s qui leur é t o i e n t 
inutiles , quatre ballots de baies, & 
une p ièce de camelot à M . Navarre , 
avant qu ' i l les q u i t t â t , & i l s'engagea 
de remettre à l 'ordre des In té re f fés , 
trois mil le c inq cents pièces de huit 
en pavement à la J a m a ï q u e , par la 
Voie de Po r to B e l l o . Us mirent en-
fuite tous leurs Prifonniers dans une 
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barque fans agrès , & les laifTerent en 
l ibe r t é de gagner la terre à la haute R ° G E V * 
nier , après quoi ils remirent a la v o i 
le le 3 1 , vers fix heures du matin , A t t -
avec un vent frais de lud-fud-oueft, 
emmenant feulement deux des ota
ges qu'ils avoient retenus, à caufe 
du défaut de payement de la r a n ç o n 
de G u i a q u i l ; & ils fe déterminèrent^ 
alors, à les conduire en Angleterre . 
O n leur en avoit laide trois , mais i ls 
r e n v o y è r e n t le moins con l idé rab l e 
fur la prife, avec les autres P r i fon 
niers , qu'ils mirent en l i be r t é . 

L e village de Tecames eft près du D ' j"! 1

p

T

t Jj* 
bo rd du la mer, c o m p o f é feulement ruâmes, 
d'une Egl i fe & de fept maifons, o ù 
les Corfaires ne t r o u v è r e n t rien de 
quelque valeur. I l eft vraifemblable 
qu 'à leur approche , les habitants, 
qui é t o i e n t t r è s - expe r t s à lachaOeôC 
a la p ê c h e , avoient e m p o r t é leurs 
meilleurs effets dans les bois. Les 
maifons font bâ t ies de bamboucs 
fendus , couvertes de feuilles de p a l 
mier , & élevées fur des poteaux, avec 
les é tables à cochon delTous. O n y 
monte par des pièces de bois mifes 
en travers, qui fervent d'efcalier. A 
quatre lieues plus avant dans les ter-
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res , i l y a un vil lage plus confîde'ra-
b le , qui eft la ré i idence du M o i n e 
donc nous avons p a r l é ; mais l'efpace 

An. 1705. i n t e rméd ia i r e n'efl: pas e n t i è r e m e n t 
i n h a b i t é . O n trouve en cet endroit 
deux ou trois r ivières continues , qu i 
fe décha rgen t dans la mer. Vers m i 
nuit , i l s'y é levé ordinairement un 
vent de terre qui vient du fud ou de 
fud quart à l'eft, & qui dure jufques 
ver3 m id i . Enfuite le vent de mer s é -
leve jufqu'à minu i t , venant de l'ouefl: 
& de i'oueft fud-oueft. L e temps y 
eft fec, depuis le mois de Ju in juf-
qu'en D é c e m b r e , & i l tombe des 
pluies douces depuis Janvier jufqu'ai» 
mois de M a i . 

Les Indiens font barbares & har
dis ; ils fe fervent dans les combats , 
de flèches empo i fonnées & d'armes à 
feu, qu'ils tirent au travers de haies: 
on ne gagne rien aup rè s d'eux par la 
force ;: & tous ceux qui font ob l igés 
de mouil ler fur cette c ô t e , doivent 
s'attacher à fe les rendre amis par la 
douceur. 

Us abordent L e 8 de Septembre, les trois vaif-
c i a p 4 t # f c e ^ e a u x Confors gagnèren t les ifles de 

Gal lapagos , o ù ils d e m e u r è r e n t juf-
qu'au matin du» 17 , pour y prendre 
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des tortues & du Tel, qu'on y trouve 1 ' 
en grande q u a n t i t é . Les Efpagnols R

c ° ^ f

E g ' 
comptent cinquante de ces If les; 
mais l'eau n'eft bonne que dans une. A " 
I l y a une grande q u a n t i t é d'oifeaux 
de ,terre & de mer ; on y voi t entre 
autres, des faucons ,& des tourtelles 
fi peu fauvages, qu'elles fe laillent 
tuer avec un b â t o n . I l y a au/îï des 
veaux marins , fi f é roces , qu'ils at
taquent les hommes qu'ils rencon
trent, comme i l arriva au Capitaine 
Rogers , qui eut beaucoup de peine 
à fe débarralTer d'un qui venoit fur 
l u i avec toute la fureur d'un dogue 
i r r i t é , & i l ne le quitta qu 'après avoir 
r e ç u trois blefluresd'une pique, que 
le Capitaine tenoit à la main. Pen
dant que les A n g l o i s furent dans ces 
Ifles , ils mirent d ix N è g r e s à terre , 
pour couper du bois de chauffage, & 
i l y en eut fept q u i défer terent dans 
les to rê t s . 

L e 2 d ' O é t o b r e , n ' é t an t qu 'à d ix n s f o n t dans 
lieues du M e x i q u e , qu'ils avoient au grande 
nord eft, quelques-uns des hommes^ i ia^ d c 

t o m b è r e n t en loiblef le , & devinrent 
malades ; mais ils furent prompte-
ment ré tabl is par la faignée. Cet ac
cident venoit s û r e m e n t de la petite 
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**" q u a n t i t é de pain qu'on leur donnoit-, 
^ c h a p Y ' é t an t r édu i t s par jour à une l ivre & 

un quart pour c inq hommes. L e u r 
An. 1705. p r i n c i p a l e nourriture é t o i t la chair 

de tortue, qui eft un t r è s - b o n préfer-
va t i f contre le fcorbut ; mais qui n'efl: 
pas propre à donner des forces. L e 
4 d ' O é t o b r e , ils m o u i l l è r e n t aux if
les des trois M a r i e s , o ù ils demeu
rè r en t jufqu'au 24 , à couper du bo is , 
à faire de l 'eau, & à prendre des tor
tues. Ils eurent beaucoup de peine à 
trouver une fontaine d 'eau-faîche ; 
toutes celles qu'ils r e n c o n t r è r e n t , à 
l 'exception de deux, où ils firent 
leur provif ion , non-feulement don-
noient des eaux ameres, mais elles 
les purgeoient fortement; ce qu i 
é t o i j o c c a h o n n é par les mines & les 
racines qui en é to i en t voifines. Ces 
Ifles font à 20 degrés 4.5" minutes de 
la t i tude , ou aux environs; la plus 
grande p a r o î t avoir cinq lieues de 
longueur , celle du mi l ieu en peut 
avoir trois , & la plus pet i te , un peu 
moins de deux. O n y trouve beau
coup de pigeons , de tourterelles, de 
perroquets , & d'autres efpeces d 'o i 
feaux , avec d'excellents l ièvres , des 
guanos & des racouns, qui font na,» 
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turellement m é c h a n t s . & aboyent • 
comme des chiens. Pendant qu'ils de- *"•.» 
meurerent dans ces If les, le C a p i - a p ' * 
taine Thon.as D o v e r , avec le con- A n i I 7 0 * » 
fentement d'un C o m i t é , quitta Je 
D u c , & pafla à bord de la Duehefle. 
O n prit alors la réfolut ion de croifer 
Vers le cap Saint L u c , qui efl la poin
te la plus mér id iona le de la C a l i 
fornie ; dans l ' e 'pérance de rencon
trer le vaifleau de Mani l l e ou d ' A c a -
pulco . L e 3 0 , une Negrefle accou
cha d'une fille à bord du D u c , par le 
fecours de M . Waf le , premier C h i -
rurgier , dans une cabane qu'on avoi t 
p r é p a r é e pour la recevoir. L e C a p i 
taine Rogers , dans la relation qu ' i l 
nous a d o n n é e de ce voyage , prend 
les plus grandes p r é c a u t i o n s pour 
que le Lecteur n'aceufe pas fes gens 
de d é b a u c h e , ou les Capitaines eux-
m ê m e s , d'indulgence à ce fujet. I l 
allure que cette femme n 'é to i t avec 
eux , que depuis fix m o i s : qu'une 
autre Negrefle , n o m m é e D a p h n é , 
qu i é t o i t aufli à bord , fut m e n a c é e 
d 'ê t re châ t iée très- févérement fi elle 
•manquoit à la cha f l e t é ; & qu'une 
autre lut fouet tée au cabeftan de la 
Duehef le , pour quelque légère ga-
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lantcrie. I l pa ro î t que ces femmes fa-

RoaF.Rs. v o [ e n t un peu d ' A n g l o i s , & qu'elles 
leur iervoient a faire la a n i m e , a 

An. 1709. blanchir le l i n g e , & à raccommoder 
les habits. 

Us a r r i v e n t T • j XT L * \ 

à la côte de L e premier de N o v e m b r e , é t a n t à 
Saiifomic. j a latitude de 22 degrés y y minutes, 

ils d é c o u v r i r e n t la Cal i fornie envi-
t o n à huit lieues de diftance du c ô t é 
de l 'oueif, quart au N o r d . O n li t des 
défenfes tres-féveres lur le jeu , & le 
17, on d é c o u v r i t quelques Indiens 
fur un radeau allez é lo igné . Quand 
ils virent les vailfeaux, ils c ra igni 
rent d'abord d'en approcher-, mais 
on les y engagea b i e n - t ô t , par un 

réfent de couteaux & de quelques 
aies. Us a p p o r t è r e n t des peaux de 

cerfs , deux renards en v i e , & deux 
veilies pleines d'eau. Us é t o i e n t en
t i è r e m e n t nuds, & n'avoient aucune 
connoiflance de la Langue E f p a -
g n o l e , ce qui fit juger qu'ils n'avoient 
poin t de communicat ion avec cette 
N a t i o n , & ils parurent ignorer to
talement la man iè re dont les E u r o 
p é e n s faifoient leur commerce. Q el-
ques gens d ' équ ipage fe hazarderent 
à defcendre le ip , fur leurs radeaux, 
parce que l a iner ç t o i t t rop forte 

pour 
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Pour le faire dans des chaloupes. Les •" 
Habitants qui étoient" d'un caractère KQhV V.' 
tres-doux, les a idè ren t en tout ce 
qu'ils purent , en s'efluyant l'eau du A n , I 7 ° ' * 

vifage avec les mains. 
Quand ils furent arrivés à terre, Humanité 

les Matelots , dont chacun é t o i t fou- f ^ i b i ' 
tenu par deux Sauvages, furent con 
duits par un chemin é t r o i t , d 'envi
ron un quart de mi l le de longueur* 
leurs huttes, où leur a r r ivée fut cé
l é b r é e au fon d'un inftrument t r è s -
difcordant , qu i n ' é to i t c o m p o f é q u e 
<le deux b â t o n s denre lés , & accom
p a g n é d'une v o i x encore plus baro
que ôc plus barbare. Ils y furent r é 
galés de poiflon g r i l l é , & on leur fit 
préfent de couteaux faits de dents 
de goulus de m e r , & de quelques 
autres curiof i tés . Ces h o n n ê t e s Sau
vages paroiffoient difpofésà partager 
avec eux tout ce qu'ils p o l f é d o i e n t , 
e x c e p t é leurs enfants & leurs fem
mes , auxquelles ils é t o i e n t trop ar>; 
t achés pour en faire part à d'autres, 

Quoiqu ' i l y ait des pays dans le n u n -
e, o ù ce partage eft honorable. L e 

21 , la chaloupe fut e n v o y é e à ter o 
avec un muhcien ; mais Rogers ne 
nous dit point quelle impref l îon l'haï-. 

Tome X, M 
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• I monie put taire fur un peuple aufli 

R O G E R S , neuf & aullî peu c ivi l i lé . I i dit leu-
t ' " 3 p " x ' lement que la chaloupe revint le len-

An. 170p. demain ; qu'elle avoir trouve une 
baie t r è s - su re à peu de diftance, avec 
une bonne r ivière d'eau douce qui y 
t ombo i t ; & près de cette r i v i è r e , les 
huttes de plus de c inq cents Indiens, 
q u i ne purent fournir aux vaiffeaux 
autre chofe que du poiffon. N o t r e 
A u t e u r croi t que cette baie eft l 'en
dro i t ou re lâcha Thomas Cavendifh 
en 1 y S 8 . 

L e 27, les Indiens c o m m e n c è r e n t 
à devenir- plus ré fe rves , &' à 1. tenir 
à une plus grande diftanee des M a 
telots , comme s'ils e u i ï e n t c r a i n t que 
les Corfa i res , en reftant fi long-temps 
avec eux , ne priflent plus de g o û t 
qu' i ls ne le d é f i r o i e n t , pour leur 
pays. L e 28 , deux hommes furent 
p u n i s , pour avoir v o l é la c lef du 
magafïn au M a î t r e Garde , pendant 
q u ' i l de rmoi t , & y avoir pris du 
pain & du fuc re. C e crime é to i t alors 
d'autant moins pardonnable, que le 
pa in n ' é t o i t plus qu'en t r è s - p e t i t e 
q u a n t i t é , & qu'on n'avoir pas d'ef-
p é r a n c e d'en trouver jufqu'à ce qu'on 
fut a r r ivé à l 'ifle de G u a m , o ù l 'on 
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Avoit deflein de fe rendre en quittant • t m n * 
la Cal i fornie . R ° G E V 

Ti i Chap. X. 
i l s c o m m e n c è r e n t tous a defef-

pérer de rencontrer cette année le 
Vaifleau de M a n i l l e ; un mois s 'étant L « A n g i o 

é c o u l e depuis le temps qu ' i l a coutu- valaSali de 
nie de palier près de cette c ô t e . C e - MaaUl»* 
pendant à la joie généra le de tous les 
é q u i p a g e s , on le d é c o u v r i t le 2 1 
de D é c e m b r e , & le 2 2 , i l fut pris 
par le D u c , après un combat t rès-
court , dans lequel les Efpagnols per
dirent neuf hommes, & en eurent un 
plus grand nombre de bielles. L e feul 
dommage que reçut le D u c , fut que 
le Capitaine Rogers eut un coup 
dans la joue, q u i lu i caffa la m â c h o i 
re , & qu'un Mate lo t Irlandois fut 
l égè remen t bleflé. C e vaifleau é t o i t 
c o m m a n d é par M , Jean P i c h b e r t i , 
brave F r a n ç o i s , a u q u e l les Corfaires 
d o n n è r e n t Ja l i be r t é quelques jours 
ap rès . Us lu i laiflerent la barque avec 
les marchandifes de la pr i fe , pour 
lefquelles ils a c c e p t è r e n t fes bi l lets 
payables à Londres , & montant à 
fix mi l le piaflres. O n permi»; aufli 
aux deux otages de G u i a q u i l , de 
s'embarquer à b o r d de la m ê m e 
barque. 

M.ij 
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- C e vaifleau avoit cent quatre-

^Ch« B V' v i n § c t r e ^ z e hommes à bord , i l por» 
toi t v ingt canons & vingt p ierners : 

An. 1705. i l é t o i t part i avec un autre beaucoup 
plus for t , du port de neuf cents ton
neaux , que les Corfaires r e n c o n t r è 
rent quelques jours a p r è s ; mais ils 
furent ob l i gé s de l 'abandonner, après 
un combat de fuite , qui dura près de 
deux jours. 

Urenvoyem L e premier de Janvier 1710, 1* 
le capitaine barque q u i p o r t o i t M . d e P i c h b e r t i , 
& les otages, . 1 * R „ , TJ T 
de Guiaqui l . les deux otages & les autres P r i i o n -

An. 1710. m e r s > partit du port de Segura, & f i t 
vo i l e pour A c a p u l c o , munie d'une 

Î| uan t i té furBfante d'eau & de p r o v i -
ions. O n rendit au Cap i t a ine , aux 

Officiers & au Chapelain , leurs l i 
v r e s , leurs habillements & leurs inf-
truments ; politelTe dont ils parurent 
t rès - reconnoi f fan ts . 

L e lendemain ou le fur - lende
main , le Capitaine D o v e r , fut nom
m é Commandant de la prife par le 
plus grand nombre des Officiers , 
dans un C o m i t é tenu à ce fujet ; & 
l 'on donna à cette prife , le nom de 
la frégate le Bachel ier . Woodes R o 
gers, qu i avoi t une op in ion allez 
médiocre de ce Cap i t a ine , en fa 
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qual i t é d'Officier de mer , fit contre —• • 
cette nominat ion une proteftation * c° hJ p

E R

x

s

t* 
folemnelie, qui fut aufli foufcrite par 
les principaux Officiers du Duc* A * ' *71*< 
Pour p réven i r les défordres qui au-
roient pu fuivre de la chaleur des ef-
pr i ts , & e m p ê c h e r que les difputes 
ne prillent de nouvelles forces, o n 
affembla un autre C o m i t é , dans le 
quel i l fut déc idé que le Capitaine 
D o v e r , demeureroit à bord de la 
prife , avec le titre de premier C a p i 
taine ; mais lans aucune au to r i t é pour 
faire v o i l e , pour combat t re , n i pour 
toutes les autres affaires qui regar-
doient i m m é d i a t e m e n t le vailfeau , 
dont les foins furent confiés con jo in 
tement à M . Stratton & à M . F r y e . 
Cette décifion fatisfit Rogers & fes 
Partifans , & l ' unan imi té fut p romp-
tement r é t a b l i t . 

O n convint aufli que leur e x p é d i 
t ion dans ces mers, é t an t près de fa 
fin, ils fe difpoferoient à retourner 
en E u r o p e , & qu'en cas de fépara-
tion , le l ieu de rendez vous feroit à 
Guam , une des ifles des Larrons. 

L e 11 de Janvier , ils firent v o i l e 
du port S é g u r a , de d i r igè ren t leur 
cours vers G u a m ; ils n'avoient alors 

M iij 
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m ,, m que t rès-peu de provi f îons & de i i -

Rcha b x ' < l u e u r s » m ^ l g r é ce qu'ils en avoient 
i a £ l t r o u v é à bord du Bache l i e r , & l 'on 

An. 17:0. r é g l a la por t ion journa l i è re de cinq 
hommes , en prenant vingt-quatre 
heures pour la j o u r n é e , à une i iv re 
& demie de farine , & un petit mor
ceau de viande. O n leur donnoit à 
chacun trois pintes d'eau, tant pour 
la bo i l l on que pour faire cuire la 
nourrit'. ; e. A v a u t de continuer l 'hif-
roire de leur voyage & de leur retour 
en Europe , nous allons jetter un 
coup d'ceil fur la Ca l i i o rn i e , ïur le 
M e x i q u e , & fur quelques autres pays 
dont les vaiffeaux Confors ont l u i v i 
les cotes. 
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C H A P I T R E X I . 

Defcription de la Californie, 

o 

N n'efl pas encore certain fï ~ 
la Cal i fornie eft une i l le , ou fï char/, x i / 

elle tient au Cont inent . Quelques 
r? . rr- 1 • « An. 1710. 
•kipagnols ont poulie leur navigation 
entre la Ca l i fo rn ie & le Con t inen t , 
jufqu'au q u a r a n t e - d e u x i è m e degré ucatifcfrr.ie 
de latitude feptentrionale ; mais ils y l 0 " u u e l D a ' 
ont t r o u v é tant de bas-fonds, & un il 
'grand nombre d ' i l les, qu'ils n 'ont 
ofé aller plus l o i n . I l eft vraifembla-
ble qu'elle joint le continent un peu 
plus l o i n au n o r d , d'autant que les 
bas-fonds & la q u a n t i t é d'ifles, font 
en généra l des lignes de la c o n t i g u i t é 
de la terre ferme : mais les Efpa
gno l s , qui ont plus de terrein dans 
cette partie du monde , qu'ils n'en 
peuvent faire uf ige , ont nég l igé d en 
pourfuivre la d é c o u v e r t e ( * ) . 

( * ) O n c A préf-'ntement bien convaincu que 
"a Californie n'ctl point une ifle, & nous avons 
obligation de cette découverte . aux travaux des 
Jcfuiteg Llpjgnels . Qu imprime actuellement I* 

M iv 



2j2 D É C O U V E R T E S 
1 1 , 1 1 Quelques vieilles Cartes joignent 
Chap*iv l a C a r l i t b r n i e à la terre de Je f lo , & 

les H o l l a n d o i s au cont ra i re , difent 
' 7 1 0 ' qu'ils ont pris anciennement dans ces 

rjcfciiinion mers , un vaifleau E fpagno lqu i avoit 
générale du ç^t \Q t o u r fe la Cal i fornie , & t rou-
pays. , • • n 

ve que c etoit une nie ; mais on ne 
peut faire aucun fonds fur cette his
toire. O n n'efl: pas plus afluré fur la 
figure & fur l ' é t endue du m ê m e pays. 
I l elf , pour la plus grande part ie , 
montagneux , f t é r i l e , & rempli de 
fables; ne produifant que des buif-
fons 6c quelques arbrifleaux , o ù l 'on 
trouve un peu de frui t , 6c des baies 
de diverfes fortes. Cependant en 
a v a n ç a n t environ quinze lieues au 
nord , la terre eft couverte de grands 
arbres. Les Efpagnols ditent qu ' i l y 
a de t r è s - b o n s ports dans ce pays j 
mais les A n g l o i s n'y en t r o u v è r e n t 
aucun > cependant ils jugèren t qu ' i l 
é t o i t fort p e u p l é , par la grande 
q u a n t i t é de fumées qu'ils r e m a r q u è 
rent en divers endroits. L 'ancrage 

traduction Françoifc de l'Ouvrage . oii ccfre afler-
tion eft démontrée, Les A ig lo i s en ont aufli aflec 
fait d'eftime pour eu donner une Edition en l e m 
Langue. 
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n y eft pas des meilleurs dans le• 
temps de la haute mer, & en gène'- ^ ^ X L * 
r a l , i l y a peu d'avantage à y relâ
cher. Pendant que les Corfaires y de- A n ' 
meurerent } ils en t r o u v è r e n t l 'air fe-
r e i n , ag réab le & t rès- fa in , avec de 
légères brifes, un peu de pluie» de 
fortes ro fées , & les nuits p l u t ô t froi
des que chaudes. 

Les Habitants , dont ils virent en- » « Hat»? 
virort trois cents , font grands & t a n t 5 * 
droits, avec les membres gros, & plus 
noirs qu'aucun autre peuple de l a 
mer du fud. Leurs cheveux qui font 
droi t s , longs & noirs , leur tombent 
jufqu'aux cuifles. Les hommes font 
e n t i è r e m e n t nuds, & les femmes font 
couvertes pour la pudeur, de quel 
ques feuilles, ou d'un morceau d ' é 
toffe, faite avec la plante qu'on nom
me herbe à foie , ou de peaux d ' o i 
feaux ou d'autres bê te s . Les deux fe-
xes font éga lemen t vilains & hideux s 
i l ' p a ro î t qu'ils craignent d'expofer 
leurs jeunes filles à la vue des E t r an 
gers ; mais fi l 'on en peut juger par 
les m è r e s , cette crainte eft peu fon
d é e , & i l n'y a pas l ieu de cro i re 
qu'on fût expofé avec elles, à aucune 
tentat ion, 

' M Y 
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— — L e u r langage eft dur , rauque ÔC 
\ U h a / x t ' v i e n t beaucoup de la gorge, cnlorte 

qu i l oftenfe autant les oreilles , que 
An. 1710. j e u r figure dépla î t aux yeux. L e C a -
Leur iajiga-pitaine avoit d 'abord fo rmé le pro-

* c ' jet d'emmener deux de ces Habitants,, 
pour ê t re mieux inftruits du pays, 
quand ils fauroient allez d 'Anglois-
pour fe faire entendre; mais comme 
i l avoit fort peu de p r o v i i i o n s , i l 
craignit de s'en charger, 

tcurprobité. . Quelques-uns d'entre eux por tent 
des bracelets de perles, de graines-
rouges, de petits mor.eaux de bois 
& de coqu i l l e s , a t tachées avec de 
l'herbe de foie autour de leurs bras 
& de leurs jambes; Us pre*ei oient 
ces bagatelles aux chapelets de verre 
que leur p i é f en to i èn t les M a t e l o t s , 
comme s'ils en euflent connu le peu. 
de valeur intrinfeque. Ils*ne défi* 
roient que des comeaux , & d'au
tres inftrumen rs tranchanrs ; mais ils 
é t o i e n t h" remplis de p r o b i t é , qu'ils 
ne touchoient à aucuns des outils-
des Charpentiers n i des Tonnel iers , 
& que ceux qu'on laifToit le foir fur 
le r ivage , fe re'.rouvoient le matin, 
à la m ê m e place.. 
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meubles n i aux uftenfiles des Euro - •• 
pécns . Leurs huttes font baffes, Ôc R ^ L 

laites de branches d'arbres & de ro- u f c 
f é a u x ; mais elles ne font pas affez A n - w1*»-
couvertes pour les garantir de la 
p l u i e , & ils n'ont aucun jardin aux 
environs. Ils vivent pa r t i cu l i é r emenc 
de poiflTon, &c cette circonffance , 
jc-inte au peu de folidité* de leurs hut
tes , qui ne paroiffent conftruires 
que pour un temps, fit juger aux 
A n g l o i s , qu'ils n'avoient pas d'ha
bi ta t ion fixe. Ils n'ont ni filets, n i 
h a m e ç o n s pour la p ê c h e ; mais ils fe* 
fervent d mftruments de bo i s , avec . 
lefquels ils dardent le poiffon t r è s -
adroitement, &c ils fcnt aullï d ' ex
cellents Plongeurs. Q u e l q u e s - u n s 
des Matelots dirent au Capi ta ine 
R o g e r s , qu'ils en avoient vu u n , q u i 
p longeoi t avec fon inftrument de 
b o i s , qu'en demeurant long temps-
fous l 'eau, i l l'.élevoit avec un po i f 
fon au b o u t , & que les autres Sauva
ges Je prenoiertt du radeau où ils 
l'attendoient. L e Capitaine fit jetter 
quelques couteaux grofîïers en mer „ 
pour e'prouverleur aôrefl . à pion ;;er„ 
& i l croi t rare qu'ils ne les priffenc 
pas avant qu ' i l fiuTeat à plus de t ro i s 
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• ou quatre brafîes de p rofondeur , 
Chap.xi/ P r e i l v e de l e u r grande ag i l i t é . 

A u l ieu de pain , ils font ufage de 
An. 17io. p e t j t e s graines noires , dont le g o û t 
teut nour-reflemble affez à celui du ca f é ; i ls 

mure j e s j 3 r i f e n t a v e c d e s pierres & les 
mangent enfuite à p o i g n é e s . Us onc 
quelques racines allez femblables 
a u x y a m s , une efpece de graine, qu i 
vient dans des colfes , & dont l e 
g o û t approche beaucoup de celui de 
nos pois verds , & une baie qu i ref-
femble à celle du l i e r re : ils la font 
f éche r au feu, & la mangent comme 
nous faifons nos pois fecs. Ils ont 
une autre baie , dont ils font une 
grande eft ime; elle reffemble à nos 
grofles grofeilles , d'un blanc tirans 
fur le v e r d , avec une poulpe , un 
noyau & un p é p i n . Us ont aufli u n 
fruit qui c ro î t fur un arbre femblable 
à la poire piquante, dont le g o û t eft. 
à peu près comme celui des grofei l
les rouges, & i l eft t r è s - b o n dans les 
fauces. O n y trouve beaucoup de 
graines & de plantes, qu i nous font 
totalement inconnues. 

i H J f î n d o Us paroiffent avoir une faifon 
lci.ct. pour la chaflV, à en juger par les 

peaux de cerfs & d'autres bê te s fau-



D E S E U R O P É E N S . 2 7 7 
ves. Us marquent un refpecl: partieu- * 
l ier pour un d'entre e u x , dont l a R ° G £ * T

s ' 
tete ait o;nee d une elpece de cha
peau de plumes j mais du refte, tout A n ' l 7 l Q i 

p a r o î t ê t r e en commun. Ils font 
lents & parefleux , & ne longent 
qu'au moment préfent pour leur 
fubfïffance. Ils s 'arré toient à regarder 
les M a t e l o t s , quand i l scoupo ien tdu 
b o i s , ou quand ils faifoient de l'eau ; 
mais ils ne les aidoient jamais dans 
leur t r a v a i l , n i à rien qui p û t caufer 
quelque fatigue. 

Us portent des arcs & des flèches, L e u r adreflfc, 

avec lefquelles ils percent des eifeaux J J " " c 

volants. L e s arcs ont environ fept 
pieds de long , d'un bois dur & 
p l i an t , avec des cordes de l'herbe à 
foie. L e u r flèches, qui ont quatre 
pieds & demi de longueur , font de 
cannes,avec des pointes d'os de poi f 
fon bien a iguifés pour cet ufage. L a 
plus grande partie de leurs couteaux 
& de leurs autres inftruments tran
chants, font de dents de requins. I ls 
ont de fort grofles perles, dont i ls 
font des colliers & des bracele ts» 
L e pays en g é n é r a l , eft ag réab l e 5c 
fertile , abondant en beftiaux & en 
autres provif ions de toutes efpeces» 
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.., Les habitants fe familiariferent a i» 
* o & s , fément avec les A n g l o i s , & vinrent 

a p X I fouvent vo i r de près leurs vailfeaux: ; 
i / io- qu'ils regardoient avec admira t ion , 

Us n'ont n i barques, n i canots, n i 
aucune autre efpece de b â t i m e n t qu i 
pu ifle aller à la v o i l e , l i s fe fervent; 
feulement de radeaux, qu ' i ls-condui-
fent avec des pagayes. O n donna 
une chemife à l 'un de ces habitants ; 
mais i l la déch i r a aufli t ô t en p i è c e s , 
qu ' i l partagea avec les Compagnons , 
pour y mettre les graines dont ils 
Font leur nourri ture. L e Capi ta ine 
R o ^ers ne vit chez eux aucun uften-
file de cuiflne : ils enterrent leur 
poif lbn dans un monceau de fable, 
& font du feu deùus' , ju lqu 'à ce qu'ils 
le jugent en é ta t d ' ê t re m a n g é . L ' e a u 
eft t r è s - b o n n e dans ce pays , & ils 
ont beaucoup de fenouil . Ils font le 
feu au mi l ieu de leurs huttes, q u i 
é t a n t t rès-baf les , fe rempliflent bien
t ô t de fumée j & pour l 'a l lumer, i l s 
frottent fortement l 'un contre l'autre 
deux barons fecs . ce qui eft: la m é 
thode de tous les Indiens fauvages» 

yorroùaVor- O n peut r e c o n u o î t r e l 'entrée d u 
dfetént Us po r t , par quatre rochers élevés , fem-
* o â l w w ' i , tables aux aiguilles de l ' ifle de 
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!wîght, quand on y arrive du c ô t é 
de 1 oueft. Les deux qui Tout les plus 
occidentales, ontla l'orme de pains 
de fucre. L e pl is in té r ieur de ces 
cochers a une arche comme un pont,, 
fous laquelle palle la mer. Dans l a 
partie la plus profonde de la baie * 
on peut jetter l'ancre depuis dix», 
jufqua vingt ou vingt-c inq braifes> 
d'eau. 

C H A P I T R E x a 

Defcription du Mexique* 

L E Mexique elT fîtué entre le 
hu i t i ème deg ré de Iaritude fep- 'Vh a j . .xii . ' 

tei i tr ionale, & le cinquante ou c i n 
q u a n t e - c i n q u i è m e ; mais i l eft peu A n i " 0 « 
c o n n u , & n'eft point h a b i t é par ^'•i^SS't^ 
Efpagnols , au -de l à de 5 r dégrés.mciieduMC-
Q n le partage en vieux & en nouveau x u l u e « 
Mex ique ; ce qui comprend en g é n é 
ra l , toute la partie occidentale de 
l ' A m é r i q u e Septentrionale connue». 
I l eft divifé en audiences ou Jur i f -
d.5t;->ns de Saint D o m i n g u e , di t 
Mexique proprement d i t , de Gua— 
dalajura, ou nouvelle G a l i c e , &. d$ 



280 D É C O U V E R T E S 
Guat imala . Ces audiences font fub-

R
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4 'd ivifées en différences Provinces , 
donc nous ne rapporterons pas les 

An. iyio. n o m s > pour ne point fatiguer le 
Lecteur. L a partie n o m m é e nouvelle 
Efpagne , eft la meilleure & la plus 
importante de toute l ' A m é r i q u e Sep
tentrionale; mais les E . p a g n o l s é t e n 
dent fouvent ce nom de nouvelle 
Efpagne, à tout ce qu'ils polfedent 
dans ce pays. 

L ' a i r , en g é n é r a l , y eft d o u x , 
t e m p é r é , t rès - fa in , fie Je terroir l i 
fer t i le , qu'en quelques endroits , i l 
produi t cent grains de bled pour un ; 
mais les pluies d 'été y font l i fortes, 
qu'on ne peut y recuei l l i r n i huile n i 
v i n . 

î n I a c t M a ° m " ^ a P ^ a n t e ' a P * u s remarquable de 
hej.' * s ' ce pays , eft celle qu'ils appellent 

Maghey ; elle y c r o î t en grande abon
dance, & l 'on en trouve aufli , mais 
en petite q u a n t i t é , dans les ifles des 
trois Maries . Les Naturels & l e s Ef 
pagnols font de petit v in avec le jus 
de cette p lante , qui fert encore à 
d'autres ufages, & l 'on prend les 
feuilles avec quelques c ô t e s , pour 
faire des cordages, du fil & de la t o i 
l e , dont on fe fert pour des facs & 
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des chemifes. Ils ont beaucoup d e - — — * 
gros & de menu b é t a i l , & une l i gran- c ^ . V n V 
de quan t i t é d'oifeaux, qu'ils en tuent 
fouvent uniquement pour les peaux An. 1710» 
& pour les plumes. Us ont aufli 
d'excellents chevaux de race Efpa-
gnole. 

I l y a peu de mines d'or dans ce 
pays, mais on y trouve beaucoup de 
mines d'argent, & quoiqu'elles ne 
f.nent pas aufli riches que celles du 
P é r o u , on les exploite p lu sa i l émenr . 

Les autres principales denrées , producliona 

font le fer, l'acier fit le cu ivre , l e s d u P a y s > 

cu i r s , la laine , le coton , le lucre , la 
foie, la cocheni l le , les teintures écar-
lates , les plumes . le m i e l , la c i r e , 
le baume, l'ambre gris , le fe l , beau
coup de drogues médic ina les , le 
c o c o , la cafte, & plufieurs autres. L e 
fable des r ivières en t ra îne fouvent 
de l 'or. O n trouve aufli au M e x i q u e , 
beaucoup de figues , d'oranges , de 
citrons , & d'autres fruits particu
liers au c l imat , outre ceux qui font 
communs en Europe . E n plufieurs 
endroi ts , i l y a du cryf ta l , des tur-
quoifes, des é m e r a u d e s , des mar-
caflites, des pierres de bezoar , & du 
p o i v r e , ce qu'on doit entendre du 
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' Mexique en g é n é r a l , d'autant que de 

fco C L R. > t o u t e s Ces denrées , les unes v ien-
Çliap.XlL . TJ • o l 

nent dans une r r o v i n c e , oc les au-
An. 1710. t r e s ^ a n s u n e autre. L a t e m p é r a t u r e 

du cl imat diffère aufli beaucoup fui-
vant les endroits : ceux dont la f i -
tuation eft près de la mer du f u d , 
font très chauds; mais dans les mon
tagnes de aux environs , i l fait un 
f ro id allez v i f : en d'autres endroi ts , 
i l tombe des pluies continuelles pen
dant huit ou neuf mois de l ' a n n é e , & 
ils font in feâés de ferpents, de c o u -
fins ou mofquites , & d'autres infec
tes , p a r t i c u l i è r e m e n t vers la Z o n e 
T o r r i d e . 

TrîCPftïtiKîe N o u s n'entreprendrons pas de 
/oc l'isittoirc donner l 'hiftoire des R o i s ou E m p e -

cep 3/ 5» r e u r s de ce pays ; parce qu ' i l feroit 
impof l ib le aux plus habiles Cr i t iques 
d'en diftinguer le vrai d'avec le faux. 
L e s Auteurs Efpagnols difent que les 
Empereurs du Mexique é t o i e n t t rès-
puiflants , qu'ils avoient v ing t -c inq 
ou trente petits R o i s pour T r i b u t a i * 
res : que leur garde ordinaire é t o i t 
de deux ou trois mil le hommes; & 
que dans l 'occaf ïon , ils en pouvoient 
lever deux ou trois cents mil le : nue 
leurs Palais é t o i e n t magnifiques , 
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leurs Temples fomptueux , & leur 
culte barbare, puisqu'ils tàifoient des ^ 
facrifîces de leurs Ennemis , & quel - a p " 
quefois de leurs propres Sujets. A n < W» 

L e s habitants du vieux M e x i q u e , 
difent qu'ils ne defcendent pas de la 
m ê m e race j mais que leurs ancê t res 
viennent de diverfes N a t i o n s , qu i 
h a b i t è r e n t la partie feptentrionale 
du cont inent , & p a r t i c u l i è r e m e n t 
celle qu'on nomme le nouveau M e 
xique. Us furent long-temps avant 
d 'ê t re réunis fous une M o n a r c h i e , 
puifque M o n t é z u m a , qu i regnoit 
quand Fernand Cor t ez fit fon inva-
f i o n , n ' é to i t c o m p t é que pour l e 
n e u v i è m e Empereur . Les diviiions? 
entre les Nature ls , & la haine que les 
Princes voihns nortoient à ces E m 
pereurs , rendirent la c o n q u ê t e du 
Mex ique beaucoup plus ailée eux 
Elpagnols , qu'ils ne s'en é t o i e n t 
flattés. A u f l i dans l ' E v é c h é de L o s 
A n g e l o s \ & dans pîufleurs autres, i l 
y a des mill iers d ' ï n d i e n s exemots 
des taxes ordinaires , parce que leurs 
ancê t r e s ont a idé les Efpagnols à af-
fujettir le pays. 

Les N a t u r e l du Mexique, c'efl-à-di- M J î ^ t o 

xe ceux qu'on peut appeller r ée l l emen t 
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•• les Mexiquains , font c ivi ls , induf-
Cn* Vit ' t r * e u x & ingén ieux ; leur calent pour 

' la peinture , eft remarquable , & leur 
A n , 171e. c o l o r i s t r è s - b r i l l a n t , mais les figures 

ne font pas exactement p ropor t ion
nées . Leurs pinceaux font faits de 
plumes de c i n ç o n s , petit oifeau q u i , 
l i on veut les en c ro i r e , ne vi t que 
de rofée. A u l ieu des lettres de l ' a l 
phabet , ils fe fervent de certains ca
ractères , par le moyen delquels ils 
ont confervé quelques fragments de 
leur huftoire. U n des Gouverneurs 
Efpagnols du M e x i q u e , en tira quel
ques-uns des mains des Naturels, avec 
une exp l ica t ion , qui fut traduite en 
E f p a g n o î . L e vaifleau dans lequel i l 
envoya ce manuferit à l 'Empereur 
Charles V , fut pris par un navire 
F r a n ç o i s ; il tomba entre les mains 
d ' A n d r é Theve t à Paris , & Hack-
luy t , A u m ô n i e r de l 'Ambafiadeur 
d 'Ang le te r re , l'acheta de fes H é r i 
tiers. S i r W a î t e r Rale igh le fit tra
duire en A n g l o i s , & le Savant H e n 
r i Spelman , engagea Purchas à eu 
faire graver les figures. Cetre H i f -
toire eft divifée en trois parties; Ja 
p r e m i è r e ne contient prefque autre 
chofe que les noms & les c o n q u ê t e s 
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de leurs Pr inces , avec un fommaire -
de leurs vertus & de leurs vices ; en- R O G E R S , 

4 \ „ » n , • , , Chap. XI I . 
lorte qu elle ne mente pas qu on s y 
a r rê te . L a féconde traite des tributs A n . 1710. 
que payoi t le peuple, p ropor t ion 
nellement au produi t de ce qu 'on 
t i ro i t du pays, en prov i f îons , en ar-
nies, en habi ts , en é tof fes , en orne
ments , en papier & en meubles. L a 
t ro i s i ème , parle de l 'ceconomie, des 
ufages & de la difcipline des M e x i -
quains : comme elle eft la plus inter-
re f ïàn te , nous allons en donner un 
extrait en peu de mots. 

Quatre jours après la naiffance Cérémonie* 
d> r 1 o r i pour la nail-> 

un entant, la Sage-temme le por- f a n c e & i e 

toi t dans la cour de la maifon , le mariage des 
mettoi t fur des joncs ; & après l 'a- Î ^ J ^ f 1 * " 
v o i r lavé , elle demandoit à trois 
jeunes g a r ç o n s , qu i venoient à cette 
c é r é m o n i e , comme à une f ê t e , de 
l u i donner le nom qu ' i l leur p la i roi t . 
S i c ' é to i t un g a r ç o n , on l u i mettoit 
entre les mains les inftruments q u i 
convenoient à l 'état de fes p è r e s , p a r 
exemple , des armes, fi c ' é to i t des 
mil i taires .Si l'enfant é t o i t une fîlle,®n 
l u i mettoit une quenoui l le , ou que l -
qu'autre uftenfîie de femme. Quand 
l'enfant é t o i t deft iné au culte de 
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II i leur D i v i n i t é , on le conduifoi t au 
c.ha° x î i * T e m p l e à un âge r é g l é , & on le laif-

nnp. . fcnt.re j e s r r t a j n s ^ u G r a n d - P r ê t r e 
Au. 171 o. a v e c quelques p r é l e n t s , pour qu ' i l 

e û t foin de fon é d u c a t i o n . S ' i l devoi t 
fuivre la vie mi l i t a i r e , on le donnoi t 
à un Off ic ie r , qu i lu i enfeigHoit l 'u -
fage des armes. L e s parents c o r r i -
geoient leurs enfants par les coups , 
o u en les piquants avec des aiguilles 
de Maghey : les pères piquoient les 
g a r ç o n s par tout le corps , quand ils 
é t o i e n t op in i â t r e s , mais les mères ne 
piquoient les filles qu'aux poignets. 
Lor fque les g a r ç o n s é t o i e n t un peu 
grands, on les l i o i t p'ar les pieds & 
par les mains ; on les mettoit tout 
nuds dans de l'eau bourbeufe un jour 
en t ie r , & la mere les en retiroit la 
nuit pour les nettoyer. Quand on 
jnar io i t une l i l l e , ce lui qui en avoi t 
p o i t é les paroles , la por toi t fur fon 
dos jufqu'à l a maifon du mari , & 
quatre femmes l 'accompagnoient 
avec des torches a l lumées . Les amis 
d u mari la recevoient dans la cour , 
l a portoient dans la chambre , s'af-
feyoient avec elle fur une natte, at
t a c h è r e n t les bords de leurs habits 
les uns aux autres , & of ï ro isn t ainfî 
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de l'encens à leurs idoies : mais i l 
fa i loh quatre vie i l lards , hommes ou u \.RJ * 
îemmes, pour t émo ins de la c é r é m o 
nie . O n taiioit enfuite un fefhn : les A n < I 7 1 0 * 
t é m o i n s exhortoient les nouveaux 
m a n é s à bien vivre enfemble, & le 
mariage é t o i t conclu . 

L e s P rê t r e s e x e r ç o i e n t leurs n o v i - De i e u « 
ces à balayer & orner les Temples , à ^ r

a " j

& d c s 

faire des lièges de cannes , à former 
des aiguilles ou des p o i n ç o n s de 
IVlaghey pour tirer du lang dans les 
facnficesu à.ramalîer des brouflài l les 
pour entretenir le feu perpé tue l ; &C 
s'ils manquoient à ieur devoir, on les 
r e n v j y o i t à leurs parents. Quand on 
les furprenoit avec des femmes , on 
les p îquo i t de ces mêmes a iguil lés; 

U n des premiers Prêt res a l lo i t 
t o u u s les nuits dans une montagne 

ivo i r ine , m .1 failoit p é n i t e n c e : i l y 
por to i t du reu & des parfums pour 
faire des facrifices au D i a b l e , & é t o i t 
toujours a c c o m p a g n é d'un N o v i c e . 
Quelques uns jouoient fur des ins
truments de mufique , & d'autres 
comptoient les heures par les o b ï e r -
Vatious d e s é t . l i ts . O u parvenoir par 
d e g r é s aux principales d igni tés d e l à 
Prê t r i fe , & i l y avoit toujours quelr 
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»• ques - uns des Miniftres des Au te l s 
* r ° G E .V , ' dans les a rmées pour encourager les 

troupes, & remplir les tonctions l a -
An. 1710. c r é e s . Ceux qui condui loient les jeu

nes gens à l ' a rmée , les pun i l ïo ien t en 
leur mettant des charbons ardents fur 
l a t ê t e , en les piquant avec des ép ines 
de pin bien aiguifées , & en leur b r û 
lant les cheveux. Les Monarques ré-
compenfoient les Soldats , ïu ivan t 
le nombre de prifonniers qu'ils 
avoient fair,par des habits de diverfes 
cou leurs , o ù par différents portes à 
l ' a r m é e , jufqu'à ce qu'ils fuflent par
venus aux plus é levés . L e u r grand 
P r ê t r e é t o i t aufli homme d ' a r m é e , 
& pouvoi r rempl i r toutes les places 
mili taires. 

netmfup- Leurs punit ions capitales confif-
piiccs. toient à é t r a n g l e r , ou à frapper à 

coups de pierre jufqu'à la mort . S i 
un Cacique ou petit Prince fe r évo l -
t o i t , tous fes Sujets avoient part à 
fon c h â t i m e n t , à moins qu'i ls ne 
trouvaffent moyen d'appaifer le M o 
narque. L ' i v r o g r e n e des jeunes gens 
é t o i t punie de m o r t , mais on la per-
met toi t aux vieillards , & aux fem
mes de foixante & d ix ans. Les v o 
leurs des grands chemins & les adul

tères 
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teres é t o i e n t lap idés . Dans lesalTem- i — i 
b l é e s , pour les affaires publiques , le C 1 " G ^ J / * 
G r a n d - M a î t r e de la maifon de l ' E m -
pereur ne celToit d'exhorter les jeunes A n * 'F 1**-' 

. gens à fuir la pareffe , le jeu , l ' i v r o 
gnerie , & les autres vices, 

Les naturels d'à p ré ien t f on tp re f» 
que tous fujets du R o i d'Efpagne » 
excep té dans quelques montagnes , 
& dans quelques cantons feptentrio-
naux , qui ne font pas encore r é 
duits. Ces derniers attaquent allez-
fouvent les Efpagnols , quand ils en 
trouvent une occafion favorable. 

Dans la partie qu'on nomme le &ct a£trël 
nouveau M e x i q u e , on trouve enco -^" M c j â " 
re quelques uns des naturels qui font 
t rès-barbares , & fort adonnes aux 
armes : les hommes ne portent q « e 
des peaux,& les femmes n'ont à peine 
autre chofe pour fe couvrir que leurs 
cheveux. Ils vivent pour la plus 
grande partie de viande crue , & 
vont par troupes , changeant d'ha
bi ta t ion , félon ce qu'exige la faifon, 
ou la c o m m o d i t é des pâ tu rages . 

Leurs bœufs & leurs vaches font Des bâtes èe 
t rès-gros , avec de petites cornes, l e c l u i £ c ' 
p o i l prefque comme de la l a ine , l ong 
devant , & court d e r r i è r e , un boffe 

Tome X , N 
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. fur le dos , de grandes barbes com* 
k o G n R s, m e j e s c hevres , & les jambes de de-
Chap. X I I . r r\ • \ < . j 

vatK lort courtes. Quoique tres-Iaids 
An. 17x0. de figure, leur lorce les en d é d o m 

mage ; & ils font la principale r i -
chefle des habitants , qui fe nourrif-
fent de leur cha i r , font de leur peau 
des habits & des toits pour leurs 
maifons ; filent leur bourre ; font des 
cordes d'arcs avec leurs nerfs , divers 
uftenliles de leurs os , & des t rom
pettes de leurs cornes. L e u r vefîie 
fert à conferver les l iqueurs, & l 'on 
b r û l e leur fiente,parce que le bois eft, 
tics-rare dans le pays. O n y trouve 
auiîi des moutons de la grolTeur de 
nos â n e s , & d e s chiens fi forts qu'ils 
fervent à tirer le bagage. 

0 L e pays eft h a b i t é par des peuples 
dont Jes m œ u r s & les coutumes font 
tptalement différentes les unes des 
autres. Quelques-uns vivent dans des 
V i l l e s , q u i contiennent,dit-on, depuis 
trente mi l le jufqu'à cinquante mi l l e 
habitants: d'autres fonterrans en hor
des, comme les Arabes & les Tar t a -
res : mais en généra l ce pays eft fi 
peu connu,& les Relat ions des V o y a 
geurs font fi peu d ' accord , qu'on ne 
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peut y compter que très - m é d i o c r e - 1 » 
ment. J A O G E H S . 

I l y a un grand nombre d 'opinions C ' ' a p ' ^ 
lur la maniè re dont 1 A m é r i q u e a é :é A n < r ? 1 •• 
peup lée : la plus vraifemblable , eft Conjeawes 

celle qui en fait venir les Habi tants £ £ n T ' S 
de la Tartarie par le pô le feptentrio-mérîque a 
n a l , en fuppofant que l ' A m é r i q u e y c c e P e t i . l i c * 
eft jointe à quelque partie de l ' A i l e . 
C e fentiment eft d'autant plus p r o 
bable , que les Efpagnols , qui vont 
tous les ans de M a n i l l e , ou de L u -
con ie , l'une des iflesPhi!ippines,dans 
les Indes Orientales , font forcés de 
prendre une t r è s -hau te latitude, pour 
profiter des vents d'oueft, ôc qu'ils 
ont fouvent t r o u v é l a terre, en jet-
tant la fonde à la hauteur de 42 degrés 
dans l 'océan feptentrional entre l ' A 
m é r i q u e & les Indes Orientales. I l 
eft é t o n n a n t qu'on n'ait pas fait des 
d é c o u v e r t e s plus é t endues dans les 
latitudes mér id iona les entre ces deux 
immenfes pays. L ' o c é a n m é r i d i o n a l 
n'a é té parcouru que par t rès-peu de 
Navigateurs, qui ont prefque fuivi le 
m ê m e cou r s , ce qui les a empêché-
de rien d é c o u v r i r de nouveau. 

t L e pays v o i l a i du p o ^ feptentrio^ 
N'1'1 
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nal dans la mer du fud, entre la C a -

r X l V i l i ' k f f ° r n * e & le J a p o n , eft: totalement 
inconnu , quoique les anciennes Car -

An. 1710- t e s y p l a c e n t un d é t r o i t d 'An ian , 8c 
une grande é t e n d u e du continent. , 

Î ui eft purement imaginaire. Les 
lo l landois , qui commercent feuls 

actuellement au J a p o n , dilent qu'ils 
ignorent 0 la Cal i fornie eft une I f le , 
ou fi elle joint le continent: mais nous 
ne nous a r r ê t e rons pas plus l o n g 
temps furie Mexique , notre deflein 
n'ayant é té i c i que de fupléer à ce 
qu i manque fur ce pays dans l 'h i f to i -
re de Cor tez , & dans G e m e l l i . 

r r î ' i t S k e Capitaine Rogers apprit.par un 
tjuV. " % homme qui défcrta des E î p a g n o l s à 

G u i a q u i l , que plufieurs A n g l o i s , 
faits prifonniers en différents temps , 
s ' é to ien t enr ich is ,après avoir obtenu 
leur l i b e r t é , pour avoir embraffé la 
R e l i g i o n Cathol ioue . D e ce nombre 

O a 
é t o i e n t un H o r l o g e r de D o u v r e , 
n o m m é Thomas B u l l , qui s ' é to i t 
é t a b l i à Tabafco : le Capitaine 
T h o m f o n , de l'ifle de W i g h t , & T h o 
mas F a l k i n e r , né dans le P a l l - M a l l . 
A u c u n M u l â t r e , n i aucun fang mé-* 
l i n a é ne peut parvenir aux d ign i t és 
ÊccléfîaftiqueSjdont les douceurs font 
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réfervées pour les Efpagnols d 'o r ig i - — 
ne. Par les inftructions de quelques ^ f j i i ! 
A n g l o i s que le hafard ou leur propre 
choix ont jettes lur cette c ô t e , les An-1fl°' 
naturels ont appris depuis peu à faire 
des étoffes de laine très-fines , & fe 
font beaucoup perfect ionnés dans 
les manufactures , tant de laine que 
de foie. Les montagnes font couver
tes pa r t i cu l i è remen t de pins , ôc au
cun concert ne peut ê t re c o m p a r é à 
rharmonie des oifeaux qui y h a b i 
tent; il n'y a pas de pays au monde qui 
produite autant d'oileaux ch antants 
que le Mexique ; & l 'on peut le re
garder ; à bien des é g a r d s , comme un 
paradis terreftre : nous le quittons à 
regret pour jetter un coup d'ceil fur 
le P é r o u , qu i en eft vo i f in . 
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C H A P I T R E X I I I . 

Defcription du Pérou & du Chili. 

I E P é r o u , proprement dit , a 
_* environ mi l l e lieues de longueur, 

& la largeur varie depuis cent lieues 
An. I 7 I O . jufqu'à trois cents. L a partie la mieux 
Etendue & connue eft fituée fur la mer du fud 

éaperou. & p a r t a g é e en trois Audiences : au 
no rd eft celle de Q u i t o : au mi l ieu 
celle de L i m a , & au fud celle de la 
Pla ta . L ' a i r de Q u i t o eft t e m p é r é , 
quoique cette V i l l e foit fous la l i 
gne, le terroir en eft t rès-fer t i le , p ro 
d u i t beaucoup de bled , & fournit 
des pâ tu rages pour les troupeaux 
qu i y font en abondance : on y t rou
ve des mines d 'or , d'argent, de v i f -
argent & de cuivre , des émeraudes ,. 
& plufieurs fortes de plantes m é d i 
cinales. L ' A u d i e n c e de L i m a eft la 
plus remarquable, parce que le V i -
cero i du P é r o u fait fa réfidence dans 
la Cap i t a le qui porte le m ê m e nom.. 

Ees mines. Out re la q u a n t i t é de mines qu i 
font dans ce pays , on y trouve beau
coup de v e r m i l l o n & de f e l , quo ique 
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les mines d'argent du Potof i ne rap- 1 • t 
portent pluscommedanslescommen- 0 Virï' 

' J 1 n • j > r r Cliap. XIII. 
cements;on p r é t e n d que le R o i d h l -
pagne en r eço i t annuellement deux A n , « 7 i ° - ' 
mi l l ions decus , c 'eft-à-dire , neuf 
fnil l ions de notre monnoie pour fon 
c i n q u i è m e . 

T o u s les auteurs Efpagnols difenf 
que dans l'efpace de .cinq cents 
lieues, depuis T u m b e z jufqu'au C h i 
l i , i l n'y a jamais de tonnerres, d'c-
clairs , n i de pluies; mais i l y tombe 
des rofées abondantes qui y fup-
p l é e n t , Se tout ce pays produit d'ex
cellents fruits & des bleds, par t icu
l i è r emen t de l 'orge, aux environs de 
T r u x i l l o , autant qu'aucun autre pays 
du monde. 

Dans les vallées voifînes de la mer, Tempcramy 
le cl imat eft t rès-chaud , mais t e m . r c d u E a y s , • 
p é r é par les vents qui viennent de 
l 'océan Se des montagnes. Sur les 
hauteurs, p a r t i c u l i è r e m e n t dans l ' i n 
t é r i eu r du pays , on eft dans l 'hiver 
& dans l a faifon pluvieufe, quand on 
joui t de l 'été dans les plaines , quoi
que ce foit à la m ê m e latitude. Les 
b ê t e s terreftres Se les oifeaux font les 
m ê m e s que ceux des autres parties 
q u i bordent la mer du lud . 

Niv 
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• I L e s cordages, le coton , les draps, 

>chaG
 X I I I P 0 1 X » & le goudron , viennent du 

' C h i l i & de Ria lexa dans le Mexique : 
£a. 17» o. quoique le pays produife beaucoup, 

toutes les p rov i f îons font toujours 
chè re s aux environs des mines, pa*. 
ce que l 'agriculture y eft nég l igée . 
L e s cordages font faits de grol îe 
herbe à foie , qu i eft t rès-cor iace ; 
elle s'allonge & fe r é t r éc i t en la t i 
rant ; mais elle devient deux fois 
aufti grol îe quand elle n'eft plus re
tenue. 

L e Capitaine Stradling.qui y avoit 
é t é pr i fonnier , dit au Capitaine R o 
gers qu ' i l avoit v u à L i m a plufieurs des 
Efpagnols qu ' i l avoit pris,£t que tous 
difoieiàt qu ' i l avoit agi envers eux 
avec beaucoup de politeffe. L a plus 
grande partie d^s mines d'or font en
tre Panama & la liçme é q u i n o x i a l e . 

commerce A v a n t que les F r a n ç o i s fi fient le 
f ^ . a n U f ' C " commerce du P é r o u , en faifant le 

tour du C a p l ï o r n , i l y en avoit un 
t r è s - conf idé rab le de Panama à tous 
les ports de h mer du fud : mais de
puis ce temps, les Habitants ont eu 
tant de marchandifes d 'Europe qu ' i l 
n ' y a prefque plus d'avantage. Les 
"Efpagnols ont plufieurs grands vaif-
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féaux & beaucoup de peties, qui ap- - • 
partiennent aux différents ports du \ K

n \ t 

P é r o u , & qui font pa r t i cu l i è r emen t 
e m p l o y é s à tranfpor.ter du Isois, du A n I 7 1 0 * 
fe l , du poilTon Calé , du vin , de J'eau-
de vie , de l 'huile , & d'autres mar
chandifes d'une partie de la c ô t e »à 
l'autre , fans quoi elles ne pourroient 
fubfifter , d'autant que ce pays eft , 
d i t -on , plus peup lé que le Mex ique . 
O n y fait des étoffes de drap de d i 
verfes fortes ; & Rogers dit qu ' i l en 
vi t de fabr iquées à Q u i t o qu'on ven-
doi t cinq piaftres une mefure d'en
v i ron trois pieds , qui auroit va lu 
huit fcheliings en Angle ter re . L e s 
Indiens font aufli une étofFe de c o 
ton g ro f l î e re ; mais celles que leur 
fournilTent les F r a n ç o i s font m e i l 
leures & à plus bas p r ix . 

L e s é tabl i f lements des Efpagnols 
dans le P é r o u , ainfi que ceux du 
Mex ique & d u C h i l i ne font plus li 
remplis d'Indiens qu'ils l ' é to ient au
trefois : un grand nombre fe font re
t i rés plus avant dans le pays , où ils 
vivent en colonies , pour év i te r l'ef-
clavage & les taxes, parce qu'on les 
obl igeoi t de payer annuellement 
depuis huit piaftres jufqu'à quatorze 

N v 
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«••- par t ê t e ; mais cette taxe eft beau--
ChapfxriV C O L l P d i m i n u é e , depuis que tant de ' 

naturels ont a b a n d o n n é le pays. 
An, 1 7 1 0 . L e s Efpagnols du P é r o u (ont très--

fomptueux dans leurs habits , ainfi 
que dans leurs é q u i p a g e s , & ils affec
tent de porter ce qui eft de plus-
cher ; auilî ceux qui y font commer
ce de ces fortes de marchandifes 
font fùrs d'attirer à eux la plus grande 
partie de leurs richefles. 

Dcrcrîption L e C h i l i eft le pays le plus à p o r -
iuc i i i i i . t ^ e p 0 u r ceux qui voudroient en t re 

prendre de faire le commerce d ' A n 
gleterre dans la mer du fud. L e Pere 
O v a l l e , natif du C h i l i , eft d 'accord 
avec nos cartes, pour placer ce pays 
le plus au mid i de toutes les parties 
de l ' A m é r i q u e qui font fur la mer du 
fud , autrement n o m m é e Pacifique. I l 
eft b o r n é par le P é r o u du c ô t é du 
n o r d , par le d é t r o i t de Mage l l an au 
f u d , par le Paraguai & le pays des 
P à t a g o n s à l 'eft , & par la mer du. 
fud à l'oueft. I l en met la fituation 
depu's le v i n g t - c i n q u i è m e deg ré de 
latitude m é r i d i o n a l e jufqu'au c in - -
q u a n t e - n e u v i é m e , ce qui fait une. 
é t e n d u e de p rès de c inqcents lieues,. 

La .pa r t i e , la plus: large de. l'eft à 
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l'oueft eft d'environ cent cinquante ,-
l ieues; niais cette largeur n'eft pas R 0 G E R s > 
la m ê m e par tout. L e C h i l i propre- c l i a P , : ! a i 1 , 

ment d i t , n'a pas plus de vingt o u An. 1710. 
trente lieues de large , depuis la cha î 
ne des montagnes qu'on nomme les 
Cordi l l ieres , jufqu a la mer du fud. : 
mais quand le R o i d'Efpagne parta
gea l ' A m é r i q u e en différents G o u 
vernements , i l ajouta au C h i l i les 
vaftes plaines d e C u f c o , qui ont au
tant de longueur , 6c qui font deux 
fois aulîi larges que le C h i l i . O v a l l e 
le place en généra l fous le t r u i f î é m e , 
le qua t r i ème & le c inqu i ème c l imat ; , 
le plus long jour dans le t r o i h é m e 
eft de treize heures j 6c dans le c i n 
q u i è m e de plus de quatorze. 

A l m a g r o fut le premier E u r o p é e n -
qui en tenta la c o n q u ê t e , comme 
nous l'avons vu , en parlant de celle-
du Pé rou ; mais le C h i l i n'a é té t o 
talement fournis que vers l'an 1 64.0.. 
Les Efpagnols qui ont é p r o u v é la 
valeur des Habitants , les traitent 
m i e j x , par cette raifon , que tous 
les autres A m é r i q u a i n s . 

Les Samfon dilent que le mot Froid excef-
C h i i i , en langage du pays, « g n i f i e ^ , m o n " 
froid. , & en effet, i l y eft i l excel l i f 

"N vj 
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' • - dans les montagnes n o m m é e s Sierra 

j^p.xîn. N e v a d a , f ° n t partie des C o i d i l -
l ieres , que les hommes & les ani-

u . ï 7 t « . m a u x e n perdent louvent la v i e , & 
que leurs corps ne fe corrompent 
poin t . C'eft dans ces montagnes 
q u ' A l m a g r o perdit une grande partie 
de Tes hommes & de fes gens, comme 
nous l'avons v u dans le t r o i l i éme 
tome de cet Ouvrage. L e s vallées 
voihnes de la mer font t rès faines, le 
c l imat t e m p é r é , & le terroir fert i le; 
maisavec des différences, félon qu'on 
approche de l ' équa t eu r , ou qu'on s'en 
é l o i g n e : les cô te s font fujettes à des 
coups.de vent furieux. 

L e pays eft pa r t agé en trois quar
t ie rs , fubdivifés en treize J u r i d i c 
t ions . L e quartier n o m m é du C h i l i 
s ' é tend depuis la r iv i è re C o p i a p o 
jufqu 'à celle de Maule , & eft plus 
chaud que l 'Efpagne. L e fécond 
quartier n o m m é I m p é r i a l , eft de
puis la r iv iè re Maule jufqu'à celle des 
Gal legos , & le c l imat eft comme ce
l u i d'Efpagne. L a p r o x i m i t é des 
montagnes d'un c ô t é , & de la mer 
de l 'autre, le rend plus t roid qu ' i l ne 
le devroit ê t re par fa htuation ; mais 
i l eft cependant allez chaud pour 

http://coups.de
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qu on pui i îe le regarder comme un 
des meilleurs pays de l ' A m é r i q u e , 

Ova l l e nous aflure que dans Je 
C h i h , proprement d i t , le terroir Se A » - ' 7 1 0 ' 
le climat eft meilleur qu'en aucune 
partie de 1 Eu rope , & Ion fenrimenc 
eft conf i rmé par 1 aveu des E u r o 
péens m ê m e s ; i l dit qu ' i l relfemble 
en tout à la plus grande partie de 
l ' E urope , excep t é dans I 'oppofition 
des faifons,d'autant que le Printemps 
Se l 'E té régnen t dans une partie , 
pendant que l 'Automne Se l ' H i v e r 
r é g n e n t dans l'autre. Dans les v a l 
lées le froid Se le chaud font plus 
m o d é r é s qu'en E u r o p e , pa r t i cu l i è 
rement depuis le t rente-f ixiéme de
g r é de latitude , ou environ jufqu'au 
qua ran t e . c i nqu i ème ; & dans toute 
cette partie, on ne peut fepiaindre.ni 
de la trop grande chaleur du jour , 
n i du trop grand froid de la nuit . 
A u i l i les Habitants ne font aucune 
diffé rence en leurs habits d 'été Se 
leurs habits d 'hiver , Se ne fe c o u 
vrent pas plus dans leurs lits pour 
une faifon que pour l'autre. I l ajoute 
qu'ils ne voyent jamais d ' éc la i r s , Se 
qu'ils entendent rarement le .tonner
re , mais toujours à une grande d i l -
tance. 
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n». i Ils n'ont pas d'orage.ni de grê le ai£ 
R o G L K > .printemps , & rarement plus de deux 
Cnap. XIII, v . V i i i • \ 

ou trois jours de pluie en hiver, après 
A n , i 7 ' o lefquels le tems devient ferein. Les 

Douceur du vents de nord a m è n e n t les nuages & 
Su" a " * a P^ u^ e> & les vents de f «d net toyeur 

l 'Atmofphere . Ils n'ont point d'ani
maux ven imeux , ni de bê t e s farou
ches , e x c e p t é une e îpece de petits 
l ions , qui prennent quelquetois leur 
p roye dans leurs troupeaux , mais 
q u i fuyent toujours devant les hom--
mes. Ces l ions ne font pas m ê m e en 
grand nombre , & l 'on en trouve 
feulement quelques-uns dans les bois 
& dans les dé ie r t s . L e m ê m e A u t e u r 
remarque , comme une ( insu la r i t é 
de l'air du C h i l i , que les punaifes n 'y 
peuvent v iv r e , quoiqu'elles fourmil
lent à C u f c o , de l'autre c ô t é des-
montagnes. I l conclut de fes remar
ques , qu ' i l n 'y a aucun pays dans 
l ' A m é r i q u e plus convenable au tem--
p é r a m m e n t des E u r o p é e n s que le 
C h i l i , dont l'air & les productions 
relTemblent (i bien aux nô t r e s . L e 
printemps commence vers le mil ieu-
du mois d ' A o û t , & dure jufquau' 
mi l i eu de Novembre , l 'été vient en-
fuite jufqu'au- milieu^ de Février 
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l 'automne jufqu'au. mi l ieu de M a i , • 
& l 'hiver remplit le refte de l 'année, ^ ^ x n i ! / 
Dans cette dern iè re faifon les arbres 
font dépou i l l é s de leurs feuilles , & la A n * X 7 , ° » ' 
terre eft couverte la nuit de gelée 
blanche , qui eft difïbute envi ron 
deux heures après le lever du fole i l . 
L a neige tombe rarement dans les 
v a l l é e s ; mais elle eft abondante fur 
les montagnes , d 'où elle fond en: 
é t é , & fert i l i té les vallées & l e s p l a i 
nes qu'elle arrofe de petits ruiffeaux.-
A u printemps, les champs font or-
nés de t rès-bel les fleurs de toutes ; 

couleurs & de toutes fortes. O n en-
tire par dift i l lat ion, une liqueur qu'on» 
appelle Eau-d 'Ange , dont le parfum; 
eft excellent. Les fleurs & les p l a n 
tes que nous cult ivons avec le plus» 
de foin , y croifïent naturellement 
dans les l ieux fauvages :. on y vo i t 
des bofquets d'arbres de moutarde, 
dont la hauteur furpafïe celle d'un 
homme à cheval , & les oifeauxy font 
leurs nids. Us ont aulîî beaucoup de 
plantes & d'herbes, avec lefquelles: 
leurs Médecins Indiens font des c u 
res é t o n n a n t e s , fur des gens a b a n 
d o n n é s des Médec ins Européens ; 
mais ils font fort réfervés à c o m m u a 
l ï iquer leurs fecrets,. 



3 0 4 D É C O U V E R T E S 
* Les fruits & les femences qu'on y 
cittLxui' a P P o r t e cl E u r o p e , y profitent t r è s -

' b i e n ; mais ceux du Mexique & du 
Au 1 7 1 0 . P é r o u , ne peuvent y réuni r . O n y 
Produftions trouve de toutes les efpeces de,fruits 
ttCiwU. d 'Angleterre , en l i grande abondan

c e , q te chacun [,eut prendre ceux 
qu i lu i plai lent , tk que l 'on en vend 
aucuns , e x c e p t é une forte de frai fes 
t rès-grofles , qui donne cependant 
peu de foins à cul t iver . I l y*a tant 
d'avoine , de froment, & de maïz , 
qu ' i l eft t rès- rare qu'on y manque de 
grains. Les p â t u r a g e s font fi gras, & 
les troupeaux de toute efpece, fi 
abondants , qu'ils en nég l igen t la 
chair ; mais ils en falent la langue & 
quelques autres parties autour des 
re ins , qu'ils envoyent au P é r o u avec 
les peaux & le fuif, ce qu i forme une 
branche c o n h d é r a b l e de leur com
merce. 

Ils recueillent une grande quan
t i t é de vins t rès - for t s & t r è s - b o n s 
tant rouges que blancs : les fouches 
font plus groftes, & les grappes plus 
fournies que celles de nos vignes 
d 'Europe . . Ils ont aufli beaucoup 
d'oliviers, des bois de cocotiers , 
£u i s ' é tendent à plufieurs lieues ; des 
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amandiers & de l'herbe à foie, dorit 
ils fe fervent au l ieu de chanvre, en- R ° ^ E^ 1

S
I .\ 

forte qu'ils fournirent toutes les c ô - C < i a p 

tes de la mer du fud, de cordages A n . 171*» 
pour les vaiffeaux. O n y trouve en
core en abondance, defanis , ducu-
m i n , du fe l , de l a c i r e , de la l a ine , 
des cuirs , des bois , de la poix & de 
l 'ambre >au(îi Ova l l e p ré t end que les 
Marchands qui trafiquent du C h i l i 
aux autres endroits b o r d é s par la mer 
du fud, p a r t i c u l i è r e m e n t à L i m a , 
peuvent gagner depuis cent jufqu'à 
trois cents pour cent de profit. 

Quoiqu ' i l s ayent une grande quan
t i t é de m û r i e r s , ils n ' é lèvent pas de 
vers à foie ; enfoTte que les femmes 
q u i , en g é n é r a l , portent le g o û t 
pour la parure , jufqu'à l 'extrava
gance, appauvridenr le pays , pour 
acheter de riches étoffes de f o i e , 
quoiqu'elles pûffent a i fémcnt s'en 
procurer , fi elles s'adonnoient à cette 
partie. Us ont beaucoup d 'abeil les, 
cependant ils font venir de la cire 
d 'Europe , faute d'induftrie pour p r é 
parer celle du pays. Us font venir le 
poivre & les autres é o i c e s , des [ndes 
Or ienta les ; cependant ils ont chez 
eux dequoi y fuppléer . Les herba-; 
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pm ges, la chatte, la p ê c h e , le bois de' 
R o o t R s, chauffage &c ce lui de b â t i m e n t font 
Chap. XIII. ° j i • 

en commun , de m ê m e que les mines 
An. 1 7 1 0 . d e fel. Us font peu d'ufage de leurs 

mines de p lomb & de mercure, d'au
tant que les Pé ruv iens ont fuffifarn-
ment de ce dernier m i n é r a l , pour 
purifier leur argent, 

©es mines O v a l l e p r é t e n d que depuis les 
iupays. f ron t iè res du P é r o u jufqu'au d é t r o i t 

de Magel lan , i l n'y a aucun canton 
qu i n'ait des mines d'or ; mais elles 
ne font pas fi remarquables que cel
les du P é r o u , & les habitants ne s'at
tachent pas à celles, d'argent, parce 
tm'on exploite les mines d'or avec 
moins de t r a v a i l . ' O n ne tire plus 
d'or en fi grande abondance, depuis 
les guerres entre les Efpagnols & les 
A r a u c a n o s ; mais les Naturels atten
dent les temps de pluie qui le font 
tomber des montagnes, dans les r i 
v iè res & dans les lacs ; ils fe mettent 
dans l'eau , remuent le fonds avec 
leurs pieds , pour en trouver les 
grains , & ce qu'ils en ramafïent fuf-
fit pour fournir à leurs befoins : ma
n iè re affez finguliere , fi elle eft auflï 
certaine que le dit Ova l l e . I l ajoute 
qu 'on envoya un de ces grains à 
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Sévi i l e , o ù i l fut é p r o u v é , & qu'on •••• à» 
le trouva à vingt-trois karats de h " cha'VIII. 
(ans ê t re purif ié . Plufieurs des c l o 
ches & des canons du P é r o u , font A n * 1 7 , 0 1 

faits de cuivre de ce pays. 
Les A n d e s , ou chaînes de monta- Des cordiU 

gnes, n o m m é e s les Cordi l l ieres ( * } , h e r e s ' -
s ' é tendent du nord au fud depuis la 
Province de Q u i t o , jufqu'au d é t r o i t 
de Magellan , dans un efpace d é p l u s 
de mil le lieues. O n les regarde com
me les montagnes les plus élevées-
qui (oient au monde : elles ont en 
g é n é r a l , quarante lieues de large , 
& font e n t r e c o u p é e s d'un grand 
nombre de vallées habitables. Ces 
montagnes forment un double forn
met ; le plus bas eft couvert de b o i s , 
mais le plus é levé eft ftérile, à caufe 
de la rigueur du froid & de la neige 
dont i l eft couvert. Les animaux les-
plus remarquables dans ces monta
gnes font des efpeces de porcs , n o m 
més Pecarys , qui ont le n o m b r i l fur 

( * ) Coràiliera eft un mot Efpagnol qui fignî-' 
fieunr fuite de hauteurs d'une çrandc é t e n d u e , , 
mais on l'applique part iculièrement aux Andes, 
montagnes qui coupent l 'Amérique xncxidional»' 
«ans toute fa longuciu. 
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« i le dos : ils vont en grands troupeaux 
^ h a ° X I I I * ^ o n t chacun a fon Conducteur , & 

P" ' jufqu'à ce qu ' i l foit t u é , i l e l l dan-
Au. 171 o. g e ' r eux pour les Chafleurs de s'en 

t rop approcher ; mais quand i l tom
be , tout le troupeau fe diperfe aufli-
t ô t ; au moins les Auteurs Efpagnols 
le d.ifent a inl i . O n y vo i t des c h è 
vres fauvages , dont le p o i l eft audi 
doux que de la foie , & dont on fait 
de t r è s -beaux chapeaux. Les mou
tons ont la forme des chameaux , 
quoiqu' i ls foient beaucoup plus pe-
tits ; leur laine eft fi fine, qu'on la 
préfère à la foie pour la douceur & 
pour la couleur. 

Grandes rou- L e s anciens Incas ou Pr inces , ont 
dcjin j 1 1 1 ^ ^ ' couper deux routes au travers ce 

ces montagnes ; tk fi nous en croyons 
H e r r e r a , une de ces routes é t o i t pa
v é e l'efpace de neuf cents l ieues , 
depuis C u f j o jufqu'au C h i l i : elle 
avoit v ing t -c inq pieds de large ; de 
quatre lieues en quatre lieues , on 
t rouvoi t un beau b â t i m e n t , & à 
chaque demi- l ieue, i l y avoit des 
Courr iers pour fe relever les uns les 
autres & porter les meffages de l ' E 
tat. I l ajoute qu'on t rouvoi t toujours 
des efseces d 'hô te l le r ies fur cette 
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route, ou les Voyageurs é to i en t four- -
nis de tout ce qui leur é t o i t nécef- * ° ° * M i 
(•• . * , . . . . - Chap .XJI I , 
iaire ; mai6 que les dén ies font 11 
é t ro i t s dans les montagnes, qu'un Aa-l7IQ-

mulet peut à peine y palier. O n com
mence à monter des le rivage de la 
mer ; mais i l faut trois ou quatre 
journées de marche pour atteindre 
ce qu'on appelle proprement le forn
met des montagnes. L ' a i r y eft fi rat 
r e l i é , qu'on ne peut y refpirer qu'a
vec peine. I lerrera dit que ceux qu i 
y vont du P é r o u , font t r è s i n c o m -
m o d é s de naufées & de vomiffements. 
Ova l l e ajoute que fur ces monta
gnes , i l y a des météores quelque
fois (i é levés , qu'ils reffemblent à 
des é t o i l e s , & d'autres fois fi bas, 
que les mulets font effrayés du bour
donnement qu'ils forment autour de 
leurs oreilles &ç de leurs pieds. D u 
f o m m ç t des Cordi l l ieres , on ne peut 
vo i r le pays au-deffous, à caufe des 
nuages qui font entre deux, mais le 
c ie l eft t rès-clair & ferein au-deffus, 
&Ie fo Ie i l y br i l le avec force. 

I l y a feize volcans dans cette P " volcans; 
cha îne de montagnes, qui fouvent, 
éc la ten t avec des effets terribles , b r i -
fent des rochers & jettent une p r e d i -
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• gieufe abondance de feu , accompa-

* h a p Y i n S 1 1 ^ d'un fi"acas é p o u v a n t a b l e . O n 
penfe que ces hauteurs contiennent 

An. 1710. fe t rès-r iches mines ; mais que les 
Naturels les cachent foigneufement-, 
& qu ' i l y a entre eux, peine de mort 
pour ceux qui les d é c o u v r i r o i e n t : 
aufli les tentatives que les Efpagnols 
ont faites pour les t rouver , ont tou
jours é té inutiles. 

O n ne peut traverfer les C o r -
di l l ieres qu'en é t é , ouau commence
ment de l 'hiver. El les font c o u p é e s 
par des p réc ip i ce s effrayants & par 
des r iv ières profondes , fur les bords 
defquelles on ne trouve que des paf-
fages fi é t ro i t s , que les mulets & l e s 
Voyageurs y péri lfent quelquefois. 
L e s eaux coulent avec tant de v i o 
lence , & à une telle profondeur au-
def ïbus des chemins, qu ' i l eft t rès-
dangereux d'y porter la vue , crain
te que la t ê t e ne tourne. Les m o n t é e s 
& les defcentes font fi efcarpées , 
qu ' i l feroit très-difficile de les paffer 
à pied ; mais les-difficultés du che
min font réparées par la b e a u t é des 
cafcades que les eaux forment natu
rel lement , en tombant des rochers 
& des montagnes. Dans quelques 
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•Vallées, l'eau s'élève à une g r ande———* 
hauteur, par des jets naturels , c o m - *° C *JL 5 .» 
n->« j t • !• . r i» Chap;XIII . 
« îe dans les j a rd in» , qui (ont 1 ou
vrage de l'art ; & ces eaux jaillifïan- A n » *7««» 
tes , qui s 'é lancent au mi l ieu des 
plantes & des fleurs odo r i f é r an t e s , 
forment les coups d'ceil les plus d é 
l ic ieux . I l y a de ces courants & de 
ces jets dont l'eau efl fi fraîche , 
qu ' i l feroit difficile d'y tenir la main 
pendant une minute. E n quelques 
endroits , on trouve des fontaines 
chaudes , t r è s -bonnes pour différen
tes maladies, & qui laiflent une tein
ture verte dans les canaux par o ù 
elles paffent. Sur une de ces r iv i è r e s , 
n o m m é e M e n d o ç a , on voi t un pont 
naturel , fo rmé par le rocher , & l 'on 
remarque à la v o û t e , des gouttes 
d'eau qui s'y font raflemblées & con» 
gelées fous diverfes figures, & dif
fère ntes couleurs. 

C e pont eft allez large pour qu ' i l 
puiffe y palier trois ou quatre cha
riots de front. I l y a dans le m ê m e 
canton Un autre pont, qu'on appelle 
des Incds , que quelques-uns p ré 
tendent avoir é t é fait artificiellement 
entre deux rochers , mais notre A u 
teur penfe qu ' i l eft l'ouvrage de 1̂  
pâture,, 
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*—• L a p r e m i è r e R i v i è r e remarquable 
\îa'E-îiî '^ilï c o u ^ c ^ ces montagnes , efl: 

>ap. xi c e ; j e q U | prend fa fource fur les fron-
A n . t y 0 ' tieres du P é r o u , environ à 2s degrés 

DesrAivicre$. de latitude m é r i d i o n a l e . O n la n o m 
me R i v i è r e de S e l , parce que les 
eaux en font l i fa lées , qu ' i l eft i m -
pofl ible d'en bo i re , & qu'elles pé
trifient tout ce qu'on y jette. L a fé
c o n d e , eft celle de C o p i a p o , dont 
la fource eft à 26 degrés de latitude ; 
elle court vingt lieues de l'eft à 
l'oueft , & forme une baie & un 
po r t , à l 'endroit où elle fe décha rge 
dans la mer. L a troifieme, eft celle 
de Guafco , à 28 degrés de la t i tude, 
& qui forme aufli une baie & un port . 
L a q u a t r i è m e , eft la r iv ière de C o -
qu imbo , qu i prend fon origine au 
t r e n t i è m e d e g r é , forme une baie fu-
perbe & un por t , e n t o u r é de t rès-
beaux myrtes & d'autres arbres , q u i 
en ombragent les bords , & préfen-
tent un payfage aufli beau qu ' i l eft: 
ag réab l e . L a c i n q u i è m e , eft celle 
d ' A c o n c a g u a , r iv iè re large & p r o 
fonde , qui commence environ à 33 
degrés de latitude m é r i d i o n a l e , & 
coule au travers de valées t rès- fer t i 
les. L a fixieme eft celle de M a y p o , 

a 
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3 3 3 degrés 3 o minutes de latitude : 
elle eft l i rap ide , qu'on n'a jamais 
pu y faire de pont qu'avec des cor
des ; elle entre dans la mer avec tant A n * I 7 ' * * 
de force, que fes eaux forment une 
barre , & qu'on les diftingue à une 
t r è s -g r ande diftance. El les font affez -
faumaches; mais on les eftime pour 
les truites excellentes qu'on y p è c h e , 
& l 'on trouve fur les b o r d , des m o u 
tons , dont la chair eft d'un g o û t 
exquis. 

O v a l l e nous parle de plufieurs fon
taines, tant chaudes que froides, re
marquables dans ce pays, & t r è s -
utiles en plufieurs maladies. I l d i t 
qu ' i l y a quelques lacs falés qui rap
portent un grand profit à ^ f u x ciul 

en font les P r o p r i é t a i r e s , parce que 
la p è c h e y eft plus aflùrée que dans 
la mer. Ils fourniffent la plus grande 
partie des marchés durant Je c a r ê 
me , & beaucoup de fel dans la faifon 
chaude. 

Suivant le m ê m e A u t e u r , on B c s P o î f l b l l i 

trouve dans la val lée de Lampa , & des co-
près de Saint J a g o , une herbe d 'en- c l l l i l l a f i C S "- J 
v i ron un pied de haut , qui reffem-
ble à notre B a f i l i c ; en é té , elle eft 
couverte de grains de fel femblablcs 

Tome X. ' O 
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• à des perles, & dont l 'odeur eft plus 

S° G E R

T

S a g r é a b l e que celle de tout autre Tel, 
Uiap. XIII. T

& A r • j - i l 
L a cote tournit des coquillages en 

An. 1710. p j u s grande q u a n t i t é qu'on n'en trou
ve en tout autre endroi t , ainfi que 
des hu î t r es t r è s -bonnes à manger, qu i 
produifent de t rès -be l les perles ; des 
choros , autre efpece de coquillages 
d ' o ù l 'on en tire é g a l e m e n t ; des 
monegues, qu i ont deux coquil les 
tondes , & dont l ' in té r ieur reffemble 
à la nacre de perle. Enf in la mer 
jette des coquilles en fi grande quan
t i t é fur quelques parties de la c ô t e , 
qu 'on en peut a i fément charger des 
vaifteanx , & elles font fi var iées 
ppur la forme & p o u r les couleurs , 
que l e s , E u r o p é e n s curieux en font 
de t rès-bel les collections , au l i ? u 
que les Indiens les b r û l e n t pour faire 
de la chaux. I l y a fur ces cô tes d'au
tres efpeces de poiffons, que que l 
ques-uns appellent Etoi les de mer , 
d'autres r e ç o i v e n t les noms du fo-
le i l & de la lune , parce qu'ils refTern-
blent à ces p lanè te s . Ces poiffons 
r édu i t s en poudre , & pris dans du 
v i n , font un r e m è d e excellent con
tre l 'ivrefîe ; on en donne fouvent 
pour en garantir, & le r e m è d e eft; 



D E S E U R O P É E N S . 5 I 
in fa i l l ib le , d'autant qu'ils caufent le • 
p lus^rand d é g o û t du v in . O n trouve chap Exiîi 
aulîi fur cette c ô t g , beaucoup d'am
bre , pa r t i cu l i è r emen t de g r i s , qu i A n < 1 7 * « 

eft l'efpece la plus eft imée. Ils ont 
de toutes les fortes de poiffon c o n 
nus en E u r o p e , outre plufieurs au
tres , qui font par t icu l iè res au pays. 

Outre les oifeaux communs dans Des oîfeau*. 

nos c o n t r é e s , ou trouve au C h i l i 
des Flamands , qui font plus gros 
que nos coqs-d ' Inde, avec des p lu 
mes blanches & é c a r i a t e s , dont les 
Naturels font divers ornements: ils 
ont les jambes fi longues, qu'ils paf-
fent -a i fément au travers des é t angs . 
L 'o i feau Enfant , eft ainfi n o m m é 
parce qu ' i l reffemble à un enfant em
m a i l l o t é , dont les bras font l ib res : 

la chair en eft très bonne à manger. 
L e s hé rons font fi eftimés pour 
leurs plumes, dont on fait des hou-
pcs , qu'on p r é t e n d que chacune de 
ces plumes propres à mettre fur la 
t ê t e , c o û t o i t autrefois deux r é a i e s ; 
mais ces oifeaux font fort rares. I l y 
en a d'autres , n o m m é s G a f c o l l o s , 
dont les plumes font e m p l o y é e s or
dinairement pour l'ufage des S o l 
dats. Les Voycas dont les Indiens 
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, penfojent que le c r i prcfageoit la 

•' KS . m o r t , la ma lad ie , ou quelque au-
p ' x ï l ' tre infortune , oot les plumes de 

A ; » ! ? » 0 - l'eftomac d'une *couleur écar la te 
tres-vive , & les autres de couleur 
brune. Les Pinguedas n'ont pas le 
corps plus gros qu'une amande; ils 
v ivent fur les fleurs dont ils fe nour* 
riffent, §ç ils paroiflent un mé lange 
d'or p o l i & du plus beau verd : les 
mâles ont fur la t ê t e une l ioupe cou
leur d'orange, dont l 'éclat eft aufli 
v i f que celui du feu : ils ont la queue 
d'un pied de long , & large de deux 
pouces. L e s Condores font d'une 
grofleur é t o n n a n t e , & blancs c o m 
me de l 'hermine ; leur peau eft t ics-
douce & t r è s - c h a u d e , & l 'on s'en fert 
pour des gants. I l y a de ces oifeaux 
qu i ont jufqu 'à d ix pieds de large 
d'une aile à l 'autre, quand elles font 
é t e n d u e s . O n y trouve aufli beau
coup d'autruches , & de faucons de 
diverfes efpeces. 

ïviQttsdru- I l s n'avoient autrefois ni vaches, 
p-vUs. n i c r : e v a u x , n i moutons, ni cochons, 

n i chats, n i chiens ordinaires d'au-
c.une efpece, ni chèvres , n i â n e s , n i 
lapins ; mais depuis que les Efpa
gnols y ont porte de ces différentes 
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êfpeces d 'animaux, ils s'y font m u l - • 1 

t ip l iés excellivement par la fert i l i té ~ , O G V V i ' 
u pays & 1 abondance des p â t u r a 

ges ; enforte qu'une vache y donne Ants71** 

affez c o m m u n é m e n t jufqu'à cent c i n 
quante livres de fuif. O n y vendoi t 
autrefois un cheval mil le écus ; mais 
ils en ont à préfent en fi grande quan
t i t é qu'ils en envoyent tous les ans 
au P é r o u . 

L ' an ima l le plus remarquable du desMoutoAr. 

pays , & dont les E u r o p é e n s n'a«-
voient aucune connoiffance, eft leur 
mouton , qui par la figure reffemble 
à un chameau, quoiqu ' i l ne foit pas 
h* gros. Les habitants s'en fervoient 
pour le labourage & pour mettre 
au ; voitures , avant qu'ils enflent les 
bê te s d 'Europe . L e u r lèvre fupér ieu-
re eft fendue : ils crachent contre 
ceux qui les tourmentent , & par
tout o ù tombe leur fal ive, i l fe for
me une efpece de galle. Leurs c h è 
vres fauvages refTembîcnt beaucoup 
à leurs moutons ; elles font d'un rou
ge c l a i r , fi l é g è r e s , qu'un cheval ne 
peut les fuivre ; & i l n'cft pas pof ï ib le 
de les apprivoifer. El les vont en 
grands troupeaux, & on les chafïe 
•»vec des chiens, qui prennent aifé-

O i i j 
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• — • ment les petits , dont la chair eft ex-

c £ C x m * cellente. L a chair des v ieux , féchée 
& f u m é e , eft ce qu ' i l y a de mieux 

An. 1710. ( ] a n s c e t t e efpece de nourriture : on 
trouve des pierres de bezoard , dans 
un fac qu'ils ont lous le ventre, par
t i c u l i è r e m e n t aux plus vieux. N o t r e 
A u t e u r dit qu ' i l apporta en Italie 
une de ces pierres , qui pefoit trente-
deux onces, & qui é to i t d'une forme 
ovalle aulli parfaite que fi elle avoit 
é t é t rava i l l ée fur le tour. I l donna 
foixante & dix p ièces de huit pour 
cette p ie r re , à l ' Indien qu i L'avait 
t r o u v é e . 

T>tt Arbres. L e s arbres les plus remarquables , 
outre ceux que nous avons en E u 
rope , font l ecane l l i e r , ainfi n o m m é 
parce que l eco rce relTemble à la 
canelle. L e gayac , qui c r o î t dans les 
Cord i l l i e res , & dont le bois eft 
aufli dur & aufli pefant^ que du fer: 
on en fait des infufions , t r è s -bonnes 
pour diverfes maladies. L e bois de 
fandal , t r è s - o d o r i f é r a n t , eft un p r é -
fervatif contre les maladies conta-
gieufes, & les P r ê t r e s en font ufage 
quand ils vont vifiter les malades. 
L e maghey dont les feuilles font ex
cellentes contre les b r û l u r e s : le fruit 
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ïe lTemble aux bayes des Myr tes , & — 

' le g o û t en eft dé l i c ieux . L e q u e l u R o G E R S ' 
porte un fruit dont on fait une l i - C I i a p ' X I 1 1 ' 
queur t r è s -douce . L ' i l u i g a n , que les An. 17-0. 
efpagnols nomment malde , eft de 
la grofleur & de la couleur du p o i 
vre , i l vient fur un petit a rbre , & 
l 'on en fait une liqueur a g r é a b l e , ef-
t imée des gens de qua l i t é . L e m y r t i l -
la c r o î t fur les montagnes, depuis le 
trente-feptieme degré de lati tude, 
t le r rera dit que le fruit de cet arbre 
eft la nourriture ordinaire des N a 
turels du pays : i l refïèmble au ra i -
l in , & l 'on en fait un v in , qui fur-
pafîe en b o n t é toutes les autres l i 
queurs. I l eft d'une couleur d'or 
éc la tan te , porte mieux l'eau qu'au
cun autre v in , fortifie le c œ u r , ne 
fatigue jamais l'eftomac , ci aug
mente l ' appét i t . O n en fait auili d'ex
cellent vinaigre. Les c y p r è s , les c è 
dres & les chênes du m ê m e pays, 
fourniffent du bois de la meilleure 
qua l i t é . 

D u cont inent , notre Auteur pahe ctm^jaal 
aux ifles du C h i l i , dont la p r emiè re Fernande?. , 

eft celle de Juan Fernandez. C e l l e s ^ d e C h l " 
de C h i l o é , h tuées à 43 degrés ou 
environ de lati tude, forment un ar-

O i v 
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• > ch ipé t ague de quarante i i ïes . L a na-
1 ^.° G E v R „ S r ' ture du cl imat y eft telle qu ' i l y 
Chap XIII . , r J , . / 

pleut prelque pendant toute i année ; 
An. 171°- enforte qu ' i l n'y a que le m a ï z , ou 

les autres gra ins , qu i ne demandent 
que peu de foleil qui puiffent y m û 
r i r , L a principale nourriture des ha
bitants , eft la racine de papas , qui y 
eft plus groi ïe qu'en tout autre en
dro i t . Ils ont d'excellents coqu i l l a 
ges , de t r è s - b o n n e v o l a i l l e , des c o 
chons , des bœufs & des brebis. 

L a capitale du pays, eft la v i l le de 
Caf t ro , fituée dans lap r inc ipa le l f l e , 
avec une garnifon d 'Elpagnols . I l y 
a beaucoup de miel &c de cire , Se 
quelques mines d'or fur la c ô t e . L e s 
principales manufactures font celles 
d'étoffes groflieres pour les Indiens , 
& l 'on y trouve de grands bois de cè
dre d'une hauteur prodigieufe , dont 
les planches font un grand commer
ce au C h i l i & au P é r o u . Les ifles de 
Conos ' fon t à 4.y degrés de la t i tude; 
mais on n'en tire que t r è s -pe u de 
chofe , à caufe des pluies exceflives 
dont elles font f r é q u e m m e n t inon
dées . 

i a B e l l e L a Be l l e - I f l e , à peu-près fous ' la 
Àfe. m ê m e latitude que Vaîpara i fo & 
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Saint Jago a un t rès-beau port o ù Jes •••• ••• 
vaiffeaux peuvent ietter l'ancre à R " c E £ T

l » 
f i " j » T Chap. I I I . 

vingt ou trente brades deau . Les 
Efpagnols difent que cette ifle eft A n < 

très-belle , qu'elle produit beaucoup 
d'arbres, qu'on y trouve des fan-
gliers & d'autres bê tes fauves, de 
l'eau excellente , & du poiffon en 
abondance. 

L a partie feptentrionale de l'ifle L a M c c l w r 

de la M o c h a , eft balle & unie ; mais 
la partie mér id iona l e eft remplie de 
rochers. Nous avons v u que les H o l -
landois c o m m a n d é s par S p i l b e r g e n , 
y furent t rès-bien reçus des Naturels , 
qui leur fournirent une grande quan
t i t é de p rov i f îons , en échange pour 
du drap, des haches,8c d'autres inf-
truments. 

L ' i f l e de Sainte Marie eft à treize ifle de s»ô* 
lieues au fud-oueft d^ la C o n c e p t i o n t e M a a e -

trois lieues d 'Aranco . E l l e eft 
t rès-fer t i le , dans un climat t e m p é r é , 
Vers le trente feptieme degré de l a 
t i tude , & fort p e u p l é e . Les ifles de 
Pedrode Sarmiento, ainfi n o m m é e s , 
parce que cet Officier les d é c o u v r i t 
en allant à la pourfuite de F r a n ç o i s 
Drake , font au nombre de hu ic , à 
cinquante degrés ou e n v i r o n , de I3-

O v 
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» . . . 11 titude ; ce qu i nous donne l ieu de 
C h a ^ x i n ' c ro i re que ce font les m ê m e s ifles 

qu'on nomme à préfent les ifles du 
A n . 1750. j ) u c d ' Y o r k , un peu au nord du d é 

t roi t de Mage l l an . 
Defcription C u y o , troifieme quartier du C h i -

decuyo. \\t e f t fitué de l'autre c ô t é des C o r -
d i l l i e r e s , c'eft à-dire à l'eft de ces 
montagnes ; i l eft pa r t agé en diffé
rentes Prov inces , & la t e m p é r a t u r e 
en eft totalement différente de celle 
du C h i l i . L ' é t é y eft exce l î ivement 
chaud , & les habitants font tel le
ment tourmentes par les punaifes & 
par les coufins , qu'ils font ob l igés 
de pafîer une partie de l 'année dans 
leurs cours & dans leurs jardins. Us 
ont des éclairs & des tonneres pref
que continuels , & font excefï ive-
ment i n c o m m o d é s d'infectes ven i 
meux. P o u r compenfer en quelque 
forte ces défagréments du pays , le 
terrein y eft encore plus ferti le, s ' i l 
eft po f ï ib l e , qu'au C h i l i . L e s moif-
fons y font plus r iches , les fruits 
plus gros & de meilleur g o û t , effet 
naturel d'une plus grande chaleur. 
I l s ont en abondance, les bleds, le 
v i n , la v iande , ainfi que tous les 
f ru i t s , toutes les raç ines_& tous les 
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herbages de l 'Eu rope , avec des plan- • 
tarions t rès-é tendues d'oliviers & R

C b a P f x n i 
Q amandiers. E n h i v e r , le froid n'y 
eft pas fi dur qu'au C h i l i , l 'air y eft An. 1710. 
beaucoup plus ferein , & par confé -
quent , la faifon plus t e m p é r é e . Us 
ont une grande quantâté ae truites 
excellentes , & d'autres poiffons de 
r iv iè re . D u fruit qu'ils nomment A l -
garoba , ils font un pain fi fade, que 
les Etrangers ne peuvent en manger. 
Us envoyent auTucuman de dans le 
Paraguai , des figues, des grenades, 
des pommes, des pêches feches, des 
raif ïns, d'excellent v in de de l 'hui le . 
Oval le dit que de fon temps, on y 
d é c o u v r i t de riches mines d'or 5e 
d'argent , qu'on jugeoit meilleures 
que celles du Potofi : qu'en g é n é r a l , 
tout ce qui eft néceflàireà la vie , s'y 
trouve en aufli grande abondance 
que dans tout autre pays , de que la 
t e m p é r a t u r e de l'air y eft t r è s - b o n n e 
pour la fanté . 

O v j 
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[ C H A P I T R E X I V . 

Jjes Anglois font très-bien reçus, cV 
traites favorable ment par le G ouvert 
neur par les Habitants de Guam; 
Dejcrip ton du terroir & des produC' 
tiens de cette Ifle ; Le .Marquis eft 
en danger par une trombe ; Us arri
vent aux ifles de But ton ; Ils jont 
très-bien reçus du Roi & de toute fa 
Cour; Ce Prince veut les tromper 
fans y pouvoir réujfir ; Conduite dé-
fobligeante du Gouverneur de Bata
via envers les Corjaircs : Ils arri
vent au Cap de Bonne-Efpêrance j ; 
Leur retour en Furope; Us jettent 
l'ancre aux dunes ; onclufion. 

" X E 16 de Janvier 1710 , en 
c xiv. | j examinant ce qui le trouvent de 

pain fur le Bache l i e r , on trouva qu ' i l 
A n " ' c* eT"> pouvai t fournir mil le livres au 

rf^\, D u c , autant à la Duehefle , & c inq 
T-.ifieauxÀn-eents livres au Marquis : on lu i don-
z101*' na en retour, deux barils de farine, 

un de bœuf & un de porc . L e 28 ? 

le premier Garde trouva qu'on l u i 
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avoit pris du porc , le voleur fut d é - r 
couver t , on l'attacha au cabeftan , ^hap xîr '" 
& chacun des hommes le frappa d'un 
coup de corde de neuf brins. E n An-l710* 
tout autre temps , la punit ion auroit 
é té moins févere ; mais la rigueur 
é to i t devenue abfolument néceffaire , 
parce qu'ils n'avoient plus que pour 
trente & u n ou trente-deux jours de 
provi l ions à bord.. 

L e 1 4 de F é v r i e r , pour donner 
plus de vigueur aux hommes , on 
augmenta la por t ion de chaque plat 
d'une demi- l iv iede pain ou de farine 
Par jour. L e Capitaine fit écr i re aux 
Officiers les noms de leurs Va len t i -
nes ( * ) & leur fit boire à chacun du 
punch à la fanté de ces belles. L e 
^ 7 , u n os de la m â c h o i r e du C a p i 
taine Rogers qui é t o i t - d e m e u r é en- . 
foncé dans la gorge.depuis fa blefTu-
r e , en Kit r e t i r é , avec fuccès , ce qui 
le mit dans un é ta t beaucoup m e i l 
leur qu ' i l n ' é to i t avant. 
. L e 10 deMars.ils gagnèren t les ï f f e S p J J j ^ ^ J 
de Serpana & de G u a m ; ils jetterent Je rifle de 

Guaro, 

• ( * ) On donne ce nom à une amie que fe choifie 
chacun de» Olficicxs, 
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»*• - • l'ancre à douze braffes d'eau, près de 
^ . ? E v R i f , ' la de rn iè re , après avoir v u tous les 

jour des r i rogues qui pailoient près 
Aa. 1710. o " e u x avec une vîtelTe é t o n n a n t e , 

fans qu'on p û t en engager aucune à 
s 'arrê ter & à venir à bo rd . I l é t o i t 
absolument néceffaire de fe procurer 
des provi f îons fraîches , pour év i t e r 
la famine , & l 'on réfolu t , s ' il é t o i t 
poffible , d'attirer à b o r d quelques 
gens de l ' i f l e , & de les retenir pour 
otages , fl le Gouvernement refufoit 
de fournir les vivres dont ils avoient 
befoin . E n con féquence ils appelle-
rent deux Efpagnols , qu i vinrent à 
b o r d j fur ce que les Corfaires leur 
firent entendre qu'ils appartenoient à 
l a nouvelle Efpagne. O n en retint un 
p o u r otage , éc l'autre fut e n v o y é à 
terre avec deux i n t e r p r ê t e s , c h a r g é s 
d'une lettre pour le Gouverneur de 
l a place , portant qu'ils ne deman-
doient autre chofe que la l i b e r t é de x 

trafiquer paifiblement pcvur des p ro 
vifîons & des rafraîchiffements , qu'ils 
p a y e r o i e n t i m m é d i a t e m e n t , promet
tant au furplus de fe comporter en 
toutes chofes comme amis : mais i ls 
m e n a ç o i e n t en cas de refus d'agir ou- ? 
yertement en ennemis, ce qu'ils défi-. 
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foientcependant d'e'viter.quoiqu 'ils -
M e n t furs du fuccès. V h a ^ v / ' ' 

L e matin du 11 , la PinaiTe fut en- i a p " 
Voyée à terre avec un drapeau de A n - I 7 i o « 

t r êve , & les naturels marquè ren t aux onicurfour-

gens beaucoup de c o r d i a l i t é , en Jeu r™ o ^ e

s

s Pr*" 
promettant des provif îons en abon
dance , Il le Gouverneur en accor-
d o i t l a permif î lon. E l l e fut a p p o r t é e 
vers mid i dans une lettre dont furent 
chargés les deux I n t e r p r è t e s , qui re
vinrent aux vaiffeaux a c c o m p a g n é s 
de trois Efpagnols, lefquels affurerent 
les Corfaires que le Gouverneur 
é t o i t difpofé à leur faire donner tout 
ce qu i leur feroit néceffaire. O n en
voya auffi-tôt une réponfe très-po
l ie à Son Exce l l ence , pour l u i faire 
les remerciments, au nom des qua
tre vaiffeaux , 8ç elle fut fignée de 
tous les Capiraines. 

L e 13 , chaque vailfeau r eçu t des 
l i m o n s , des oranges, des cocos , 8c 
d'autres raffraîchiffements , avec un 
b œ u f pour chacun : on donna un re
pas à bord du Bachelier pour traiter 
les Efpagnols ; les Officiers de.tous 
les vailfeaux y afîlftGrent, m ê m e le 
Capitaine Rogers , quoiqu'on fût 
o b l i g é de le hiffeo: fur une ç h a i f e , 



3 2 8 D É C O U V E R T E S 

OJ 1 - tant pour monter que pour def* 
Ko e E R s c endre . 
Giup.xiy. L e r 5 ) i ! s d é f e n d i r e n t à t e r re , 
An. 1 7 1 ». je fe rendirent à la maifon du Gdu.-
ihdcfccn-verneur, fur l ' invi ta t ion qu i leur en 

iflntitçnc. ^ ^ a - t e > j i S y fuvent reçus par deux 
cents hommes fous les armes , & par 
tous les pr incipaux Habi tants de 
l ' i f l e . O n leur fervit foixante plats 
différents , & à leur dépa r t ils firent 
p ré fen t à S o n Excel lence de deux 
N è g r e s revê tus de belles l i v r é e s , de 
v ingt verges de drap é c a r l a t e > & de 
fix p ièces de beau C a m b r a i . 

L e 17, Rogers r eçu t fa part des 
provif ions , confiftant en ,foixante 
cochons , quatre-vingt-dix-neuf v o 
lailles , v ingt - quatre boiffeaux de 
b l ed d'Inde , quatorze facs de r iz , 
quarante-quatre corbeilles de Y a m s , 
& huit cents no ix de cocos. L e len
demain ils r e ç u r e n t quelques bceufs 
en v i e , qu i é t o i e n t alTez maigres : 
ils r e m e r c i è r e n t par écr i t le G o u v e r 
neur de fes politefTes ; p a y è r e n t g é -
n é r e u f e m e n t tout ce qu'on leur avoit 
a p p o r t é , & mirent à la vo i le l e s r . 
A v a n t de rapporter la fuite de leur 
voyage , nous allons donner une 
courte defcript ion du terroir , des 
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productions Ôi de la l i tuation d e — — » 
l'ifle de G u a m . 

Cette Ifle a environ quarante lieues 
de tour : l'ancrage eft dans la partie A n ' 1 7 1 °* 
occidentale , où l 'on trouve une d e " ^ p t i ° " 
grande anfe vers le m i l i e u , avec pl U - Guam. 

fieurs maifons bât ies dans le g o û t Es
pagnol , & tout ce qui eft néceflaire 
pour le vaifleau d 'Acapu lco , d'au
tant que cet ctabliflement eft fait 
pour lu i fournir les rafrraîchiffe-
ments dont i l a befoin quand i l re
tourne à Man i l l e . I l y a environ trois 
cents Efpagnols , tant dans cette ifle 
que dans celles qui en font voif ines, 
& la plus grande partie des Naturels 
ontembrafle l e u r R e l i g i o n . i l y avoit 
alors huit Rel ig ieux , dont fix te-~~ 
noient des écoles outre leurs fonc
tions eccléfiaftlques. U y a d'autres 
écoles tenues par des Mulâ t re s & des 
Indiens qu i ont apris la langue Efpa-
gnole , que tous les Naturels enten
dent. I l y a une fuite d'Ifles depuis 
celles de G u a m jufqu'au Japon , & 
plufieurs ont de l 'or en allez grande 
q u a n t i t é . 

L ' i f l e de Guam produit de t r è s - miuMan 
bonnes oranges, des l imons , des c i - d c c c u c 1 [ i c 

t rons, du mufe & des melons d'eau, 

http://leurReligion.il
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* qu'on y a apportes originairement 
Kô G u H s, d'Efpagne ; Les orangers par t icul ie-

rement y viennent t rès-bien, luette 
An. 1710. iflç e f t remplie de collines , de V a 

lons , & des courants de t r è s - b o n n e 
eau. O n y trouve une grande quan
t i t é de b œ u f s , mais peti ts , maigres > 

& ordinairement blancs. L ' i n d i g o 
fauvage y croi t en il grande abon
dance , que l i ceux qui l 'habitent 
é t o i e n t induftr ieux, & s'ils avoienc 
des c h a u d i è r e s pour le p r é p a r e r a i s en 
t ireroient un grand avantage : mais 
comme i l n'ont pas ces c o m m o d i t é s , 
tk qu'ils font hors de la route du 
commerce, ils n'en font aucun ufage. 
Ils ne s'occupent que de ce qu i peut 
fervir à leur fubfîftance actuelle , & 
font contents de la trouver avec fa
c i l i t é . Us fe fervent fi peu d'argent , 
& i l y en a chez eux en fi petite 
q u a n t i t é , qu'ils ne purent trouver 
mi l l e piaftres pour acheter différents 
effets que le Capi ta ine Rogers c o n -
fentoit à leur vendre. 

Us ont envi ron deux cents S o l 
dats qui r e ç o i v e n t leur paye de M a 
n i l l e , par un petit vailfeau qu i en 
vient une fois par an. C e b â t i m e n t 
leur apporte des étoffes , du fucre 
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du riz & des liqueurs , qu'ils payent > 
de l'argent qu'ils r e ç o i v e n t ; enlbrte 
que le vaifleau en remporte la p l u s ' 
grande partie , ce qui les a d é t e r m i - A n * , 7 * ° ' 
nés depuis quelque-temps à femer 
du riz dans les val lées , & à faire quel
ques autres amél io ra t ions . Les co 
chons y font en grand nombre , & 
me lieurs qu'en aucun autre pays du 
monde, parce qu'ils fe nourriffentde 
cocos & de fruit à pain qui eft t rès-
commun dans r if le . SI les Efpagnols 
é t a i e n t plus actifs , ils trouveroient 1 
a i fément tout ce qui leur feroit n é 
ceffaire pour rendre la vie ag réab le . 
C e fruit à pain eft la production l a 
plus remarquable de l ' ifle : i l eft aufli 
gros qu'une orange , à laquelle i l ref-
femble beaucoup,mais i l devient trois 
fois plus gros quand i l parvient à fa 
parfaite m a t u r i t é . O n en trouve en 
plufieurs autres endroits voifîns de 
l ' équa t eu r dans les Indes orientales. 
Les feuilles font prefque aufli larges 
que celles du figuier, & ont la forme 
à peu près femblable ; mais elles font 
de couleur brune. 

L e vent fouffle conftamment au 
fud-oueft, excep té pendant les mon-
çons occidentales , qui durent de-
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puis le mi l i eu de Ju in jufqu'au m î -
* o c e t s, | i e u d u mois d ' A o û t , 

up. AIV. Gouverneur demeure dans lâ 
Au. 1 7 . 0 . p a r t i e feptentrionale de l ' i f le o ù i l 

y a un couvent & un petit vi l lage , 
qu i efl: la principale habitat ion des 
Efpagnols. Us fe marient avec les 
filles des Nature ls , & i l n'y a pas plus 
de quatre femmes Efpagnoles dans 
toute l 'Isle. 

Des Habi- L e s Indiens font grands & forts.leuc 
vues. couleur eft o l ive foncé : ils vont en

t i è r e m e n t nuds , à l 'exception d'un 
l inge aux endroits nécelîaires : les 
femmes portent aufli une efpece de 
petit jupon. Les hommes font adroits 
a lancer des mottes d'argile de 
forme ovale , qui deviennent aufli 
dures que du marbre quand elles font 
bien féchéesau feu. Us font fi experts 
à tirer au bu t , qu ' i l efl: t rès-rare qu'ils 
le manquent , & les Efpagnols d i -
fent auflï qu'ils lancent leurs frondes 
avec tant de force , qu'ils peuvent 
tuer un homme à une diftance consi
d é r a b l e . Us n'ont point d'autres ar
mes que ces frondes, avec un b â t o n 
ou lance du bois le plus dur qui foit 
dans l ' i f le . 

L e Gouverneur fit p ré fen t au, C a -
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pitaine Rogers d'une de leurs Pyro- r 1 • 
gues, & les Epaguols l u i dirent que l - c ï a p ï i v . ' 
le iaifoi t vingt lieues par heure : mais 
le Capitaine jugea qu'elle poiTrroit A n ' I ? I 0 ' 
faire vingt milles dans cet efpace de 
temps, & en effet elle pai îbi t les 
vailleaux A n g l o i s avec la viteffe 
d'un oifeau qui vole . 

Ces Pyrogues ont environ trente Des TyiQ-

pieds de l o n g , deux de large, & trois g u c s ' -
de profondeur. El les ne portent 
qu'un mât placé au mi l ieu , avec une 
Voile de natte faite en forme de vo i l e 
de M i z è n e . L a vergue eft à la m o i t i é 
du m â t , & i l y a un homme placé à 
chaque bout de la Pyrogue , avec 
Un pagaye à la main pour la con
duire ; enforte que quand ils veulent 
r é v i r e r , ils n'ont pas befoin de tour
ner la Pyrogue pour recevoir le vent 
dans la partie o p p o f é e , & ils ne font 
que changer la v o i l e , puifque la pou* 
pe & la proue ont la m ê m e forme. 
Ces bâ t imen t s font fi é t ro i t s , qu'ils 
ne pourroient por te r ies vo i l e s , s'ils 
n'avoient des toliveaux du c ô t é op-
pofé au vent , a t tachés à un gros 
bloc fait comme une chaloupe ; mais 
qu i n'a que m o i t i é de la longueur de 
la P i r o g u e , & qui l u i eft cont igu, 
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«I • Ces folives font couvertes de plan-
fi„R,,V ches élevées au niveau du bo rd de la 

, U i a p . X t V . . , A s 

P y r o g u e , & c elt o u I o n met les 
40.1710. marchandifes & les PalTagers. Ces 

petits b â t i m e n t s renverfent (ouvenc 
quand le vent fouffle avec un peu de 
force du c ô t é du b loc dont nous ve
nons de parler. 

t.c Marq^s L e 14 d ' A v r i l , les A n g l o i s é t an t 
eft en dan à 2 0 degrés de latitude feptentrio-

nale ou environ , fe t r o u v è r e n t l i voi~ 
lins de deux t rombes , que l'une fut 
p r ê t e à tomber fur le Marquis , mais 
elle fut heureufement rompue par 
deux coups t i rés à propos da la D u 
ehefle. L e 23 , le Marquis , & le 
Bachel ier furent e n d o m m a g é s dans 
leurs m a n œ u v r e s par un violent o u -
ï a g a n qu i duroi t depuis quatre o u 
c inq jours ; & comme ces deux b â t i 
ments é t o i e n t mauvais v o i l i e r s , i ls 
retardoient les autres navires : la fa
tigue augmentoit de jour en jour 
dans l ' équ ipage du D u c , q u i t ravai l -
l o i t continuellement à la pompe à 
caufe d'une fente qui s 'é toi t faite, 8ç 
qu'on n'avoit pu r épa re r . 

Us arrivent A p r è s avoir fuivi la c ô t e pendant 
à l'ifle de quelques jours , le l ong des rivages 

é levés dans la Nouve l l e G u i n é e , à 1« 
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vue de plufieurs Ifles , ils a r r ivèrent * 
à celles de Bu t ton le 2 7 de M a i . L e chaf x\V. 
D u c & la Duehefle y e n v o y è r e n t 
chacun leur Pinafle , qui revinrent Aa'l7l**i 
en peu de temps chargées de c o c o s , 
& r a p p o r t è r e n t que les Habi tants , 
qui parloient la langue Malayenne 
é t o i e n t t rès -pol i s & recevoient bien 
les é t rangers . Les vaiffeaux c h e r c h è 
rent inutilement un terrein propre à 
jetter l'ancre , & quoique leur beau
pré t ouchâ t prefque Je rivage , ils ne 
t r o u v è r e n t point de fonds. Plufieurs 
canots les a b o r d è r e n t chargés de v o 
la i l les , de bled-d ' inde, de cocos , de 
Ci t roui l les , & d'autres provif îons , 
qu'ils échangè ren t avec les gens d 'é
quipage. Rogers en envoya quelques-
uns à terre dans la Gabarre & dans l a 
Pinafle ; ils furent très-bien reçus du 
R o i & de la Nob le f l e , qui leur p ro 
mirent un ample fecours de tout ce 
qui leur é to i t néceflaire. Non-feu le 
ment les Seigneurs de la C o u r , mai? 
Sa Majefté Indienne , e l l e - m ê m e , 
é t o i e n t en t i è r emen t nuds , à l 'excep
t ion d'un voi le léger qui leur formoit 
une ceinture , & couvroi t aufli les 
parties pof tér ieures . A p r è s avoir 
patte plufieujs pointes de terre j eq 
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1 jettant la fonde pendant trois ou 

~ i O G V \ r S quatre jours , ils t r o u v è r e n t enfin un 
ancrage depuis trente l u i q u a qua-

iin. 1710. r a n t e brai îes dê profondeur, à la l a 
titude de c degrés 41 minutes , o ù 
le D u c & Ja Duehefle s ' amar rè ren t . 
P e u de temps après , la chaloupe du 
D u c amena quelques Malayens dans 
u n canot que les gens avoient enga
gés à lesfuivre à force de préfents : 
mais on ne put en retirer aucun avan
tage , parce que perfonne> de ceux 
q u i é t o i e n t à b o r d des deux vailfeaux 
ne pouvo i r difeourir avec eux. L e 
Capi ta ine D o v e r avoit un I n t e r p r è t e , 
mais ilrefufa de le p r ê t e r , m a l g r é le 
befoin qu'on en avoit . Ces Ind ens 
ne voulurent pas aller à bo rd du B a -

- chel ier , qu i fe trouva alors expofé à 
quelque pér i l fur les bas fonds. E n 
quittant le D u c , ils m o n t r è r e n t de la 
main la terre qui é t o i t au n o r d , en 
p r o n o n ç a n t B o t o o . 

L e Capi ta ine D a m p i e r dit qu ' i l 
avoi t déjà, pafle par l e 'dé t ro i t de B o u 
ton , & i l parle dans fes voyages d'une 
V i l l e au fud de ce d é t r o i t , o ù un 
R o i faifoit fa r é f i d e n c e , cependant 

. i l parut alors qu ' i l n'en avoit con-
noiflançe que fur le r éc i t qu'on l u i 

en 
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«n avoir fait. Le rivage près de cette •• » « 
V i l l e , environ à fix lieues au nord , *2 G B * V 

1 J 1 1 C ! I A P parut propre pour le radoub , & le 
Capitaine Rogers vouloi t y conduire A a > 1 7 » ® * 
1« Ouc pour en faire boucher les 
ouvertures ; mais comme i l v i t qu 'u
ne feule pompe fufKfoit alors pour en 
épuifer l'eau , i l jugea qu'ils ne d é 
voient pas s 'ar rê ter & perdre du 
temps. 

L e 29 de M a i , on convint d'en- L c * e \ d e 

1 ^ • T\ • cette ifle l e u r -

Voyer le Capitaine Dampier , avec fournit des 
M . Vanbrugh , M . Conne ly , & l ' In- ptoviûons* 
t e r p r ê t e , par forme de d é p u t a t i o n 
Vers le R o i , pour lui demander des 

i raffraîchil îements , avec offre de lui 
' en donner le payement. Us furent 

t rès-bien reçus de ce Prince ; i l pa
rut très-fatisfait de ce qu'on lu i fit 
Voir pour échan t i l lon des marchan
difes qu'on lui donneroit en échan
ge , & i l r eçu t avec le plus grand 
plaifir une M i t r e d 'Evêque qu'on lui 
envoya pour préfent . Les Habitants 
c o m m e n c è r e n t à venir à bo rd avec 
descocos , des volailles , du b led , &c 
toutes fortes de raffraîchifiements. 
L e premier de Ju in les A n g l o i s fi
rent du bois & de l'eau , & la Pinaffe 
revint de la V i l l e , fans pouvoi r reu; 

TomeX, E ' 
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_ dre un compte bien net de ce que 
n. o G E R s , f'aifoient les Officiers mais le C a p i -
« i i ap . xiv- t a j n e D a m p i e r retourna b i en - tô t à 
An. 1 7 1 ° - b o r d avec une petite q u a n t i t é de pro

visions dont le R o i faifoit préfent 
aux Commandants . 

L e Capi ta ine Rogers é t o i t mé 
content des retards de ce P r i n 
ce , qu i avoi t a m e n é une gran
de q u a n t i t é de p r o v i l ï o n s , & v o u -
l o i t les vendre un pr ix excef l î f , 
en retenant M . V a n b r u g h jufqu'à ce 
qu 'on e û t confenti à (es demandes ; 
mais i l fut o b l i g é de le renvoyer , 
autrement Rogers auroit mis en p r i -
fon fon I n t e r p r ê t e qu i é t o i t un P o r 
tugais , (i néceffaire au R.oi pour les 
affaires du commerce , qu ' i l ne p o u -
v o i t s'en paffer. Cependant M . V a n 
b rugh & l u i fe féparerent bons amis ; 
mais on ne le put engager à donner 
un P i l o t e pour pafTer le d é t r o i t , 
quo iqu 'on l u i fit des propofit ions 
t rès -avwntageufes , & i l refufaaulîî de 
d iminuer le p r i x des provifions. L e s 
A n g l o i s s'en i n q u i é t è r e n t p e u , d'au
tant que depuis trois femaines les 
gens de la campagne leur avoient 
f o u r n i , à un p r ix plus raifonnable, 
tout ce qui leur étoit néçeflTaire, 
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Pendant qu'ils é t o i e n t dans cette 

Ifle , on-eut le bonheur de découvr i r ^ ^ x i V . 
une mutinerie t r è s -dangereufe , qui 
avoit paffé du D u c à la Duehefle, & A n ' I 7 1 0 ' 
dans laquelle m ê m e é t o i e n t ent rés , Murinerfè 
«.i r /-vrr • T r découverte. 
plulieurs Officiers. Les luîtes en au-
roient pu devenir luneftes pour toute 
la réufîïte du voyage : mais les chefs 
furent mis aux fers, & on les parta
gea à bord des différents vaiffeaux. — , 

L e S de Ju in , ils l evèrent l 'ancre, Us arrivent 1 
& le lendemain ils r e n c o n t r è r e n t un B a t a v u * -
vaiffeau Hol lando is cha rgé pour 
Macaffar, où cette Na t ion a un é t a -
bliflement dans Ja partie m é r i d i o n a l e 
des C é l e b e s . L e M a î t r e , qui é t o i t 
M a l a y e n , promi t non-feulement de 
les conduire pour paffer le d é t r o i t , 
mais encore de les mener à Batavia 
pour une légère r é c o m p e n f e , à con
di t ion que les Hol lando is n'en fe-
roient pas inffruits. Les Capitaines 
y confentirent avec jo ie , & t r o u v è 
rent que cette proposition leur é t o i t 
t rès-avant âge u fe, d'autant qu'elle les 
mettroi t en é ta t d 'évi ter les bas- fonds 
de B r i l l & de B u n k e r , ainfi que p lu 
fieurs autres très - dangereux , dont 
les Pilotes Hol l ando i s connoiffent 

canal mieux que les Marin» des 
p i j 
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* autres Na t ions . L e i y , ils v i r en tun 
c k a ^ E x ' j v ' S r a n C * n o m D r e ^e barques de p ê -

' cheurs , qui le tinrent toujours é l o i -
Am. 1710. g n ^ e s : ils paflerent à c inq lieues 

de la haute terre de Japara , fur la 
c ô t e de Java qu'ils laiflerent à J'oueif. 
L e 1 7 , ils r e n c o n t r è r e n t un Nav i re 
H o l l a n d o i s de fix cents tonneaux & 
de cinquante canons, qui leur con_ 
f r m a la mort du Pr ince George de 
Dannemarck , & la continuation de 
la guerre en Europe . L e 2 0 , ils en
t r è r e n t dans la rade de Batavia , Se 
jetterent l'ancre à fix ou fept brafles 
de profondeur , au mi l ieu de plus de 
trente vaifléaux. L e 2 2 , les C o m 
mandants fe rendirent auprès du 
Gouverneur ; i l examina Se approuva 
leurs commifl ions d'Armateurs par
ticuliers , Se p romi t de leur donner , 
comme à des amis , tous les fecours 
q u i feroient en fon pouvo i r ; mais 
i l ne t int pas exactement fa parole , 
Se ils furent t r è s - l ong - t emps avant de 
p o u v o i r obtenir un vaifleau pour 
c a r é n e r . Q u a n d i l leur eut é t é accor
d é , ils paflerent le 23 de Jui l le t à 
l 'ifle de H o r n : mais on leur fit payer 
les provi f îons à un pr ix exceffif ; 
Se quand ils vouloient obtenir une 
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Audience du Gouverneur -, dont ils ••• 
avoient Couvent befoin , ce n ' é t o i t ^ ^ x i r . 
quavec les plus grandes diff icul tés , 
& en payant c h è r e m e n t les Gardes A n 1 7 1 0 4 

ou le Sec ré t a i r e , encore n'y réuflîf-
foient-ils pas toujours .L 'Auteur A n 
glois remarque à cet Occafion , qu ' i l 
en efl de m ê m e dans prefque tous les 
é tabl i l fements Hol lando is , où les 
Vailïeaux de fa Na t ion font reçus avec 
une apparence d 'ami t ié , pendant 
qu'on les traite fous main en enne
mis réels . 

C o m m e l'ifle de H o r n é t o i t t r è s -
incommode pour caréner , les C o m - çus. 
mandants d e m a n d è r e n t au G o u v e r 
neur la permiflidn de le faire à U n -
reft , o ù vont les vaiffeaux H o l l a n 
dois qui en ont befo in ; mais i l ne 
leur fut pas pofl îble de l ' o b t e n i r , 
non plus que le fecours des Char 
pentiers de la m ê m e Na t ion , & ils 
furent ob l igés de fe fervir de huit ou 
d ix Calfateurs Malayens. 

Pour mettre le comble aux défa-
g r é m e n t s qu'on leur fit é p r o u v e r , 
le Sabandar, pr incipal Officier de la 
Douane , pour les affaires des E t ran
gers , & qui é to i t parent du Gouve r 
neur, déclara à Rogers & à fes C o n -

P i i j 
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M fors , que fi quelque Ho l l ando i s 
K o c k u s , a c { i e t : 0 i ( ; i e Marqu i s , dont on avoi t 

' l J p ' réfolu de fe dé fa i r e , i l feroit o b l i g é 
An, 1710. fe \Q b r û l e r ou de le d é m e m b r e r . H 

ajouta que cette ré fo lu t ion prife par 
le Gouverneur & par le Gonfe i l é t o i t 
i r r é v o c a b l e 5 enforte qu'on fut o b l i 
gé de vendre ce b â t i m e n t au pre-
mier A n g l o i s qui fe p ré i en ta . C e fut 
le Capi ta ine Jean O p e y . d e L o n 
dres , qui commandoi t la F r é g a t e le 
H o u x : i l acheta ce B â t i m e n t c i n q 
cents foixante & quinze rixdalles 
Ho l l ando i fe s , ce qu i é t o i t beaucoup 
au-deflfous de fa valeur. 

L e Capi ta ine Roge i s ne r é t a b l i t 
fa fanté que t r è s - l e n t e m e n t à Ba ta 
v i a : pendant le féjour qu ' i l y fit y 

o n lu i tira de la joue une grol îe balle 
4de moufquet que le Chi rurg ien avoi t 
prife jufqu'alors pour une partie de 
l'os de la m â c h o i r e qu ' i l avoit eue 
fracalTée ; on l u i ô t a aulîî plufieurs 
efquilles du pied & du talon. P l u 
fieurs hommes moururent de flux de 
fang, occaf ionnés par les eaux de 
cette Ifle ; cependant ils en c o r -
r igeoient la mauvaife qua l i t é par l ' A -
rack qui ne leur coi i to i t qu 'environ 
deux fols la pinte , & par le f u c r e 

http://Opey.de
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dont ils ne payoient la l ivre que le 
m ê m e prix. K?GKM* 

JLe 12 d O c t o b r e , ap rès s ê t re 
munis de p rov i f îons , les équ ipages A n - , 7 1 0 , 

des vaiffeaux é t an t c o m p l é t é s , les n« remcc; 

Officiers & les hommes, tournis de î ^ & r c v i c » " 
ce qui leur é t o i t le plus néceffaire, nent en 
en conféquence d'un c o m i t é de trois I o p c * 
b â t i m e n t s qui régla l'argent qu ' i l 
eonvenoit de leur donner, ils mirent 
à la vo i le pour le Cap de Bonne-
E f p é r a n c e , & prof i t è ren t d'un vent 
de terre, qui leur é t o i t favorable. L e 
17 O c t o b r e , ils firent du bois & de 
l'eau à la t ê t e de J a v a , dans f i l l e du 
P r ince , & en continuant leur v o y a 
ge , ils a r r ivè ren t le 28 de D é c e m 
bre dans le port du Cap , & faluerent 
de neufeanons les H o l l a n d o i s , qu i 
leur rendirent le falut avec fept. I ls 
y attendirent jufqu'au commence
ment d ' A v r i l 1711 le convo i d'une An . 17-1*. 
fiotte Hol landoi fe , cha rgée pour 
l 'Europe , quoique le Capitaine R o - -
g e r s s ' o p p o l â t fortement à ce retard. 
I l jugeoit qu ' i l feroit plus avanta
geux d'aller avec un ou deux vaif
feaux au Brefi l , o ù l 'on fe dé feroit 
des denrées le moins propres à ê t r e 
g a r d é e s , & de revenir enfuite à B r i f -

P i v 
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» t o i par le canal feptentrional : mai* 
i>L U \ , R , , V le plus grand nombre des v o i x dans 
Cnap. X I V . r E», . * 

le c o m i t é , tut d un avis contraire. H 
Aa. 1 7 1 1 . y a v o i t au D u c une tente très i ncom

m o d e , q u ' i l é t o i t prefque impofl ible de 
boucher fans le ca réne r :ma i s l e C a p U 
ta ineCour tney ,& pluiieurs autres Of
ficiers s'y oppoferent; enforte que 
Rogers fut o b l i g é de fe mettre en 
mer dans un é t a t t rès-fâcheux. L e 5* 
d ' A v r i l , l ' A m i r a l Hol lando is mi t 
pav i l lon b leu , & bailTa la voi le de 
m i faine pour l ignai du d é p a r t : i l 
s'arrcra à f i l l e des Penguins, o ù i l fut 
f u m de tous les Vaiffeaux. L e len
demain , la flotte , c o m p o f é e de fept 
vaiffeaux H o l l a n d o i s & de neuf A n 
glois , mit à la vo i le de l'ifle des Pen
guins , avec un bon vent du fud-fud-
eft. Pendant tout le voyage depuis 
le Cap iulqu'en H o l l a n d e , la plus 
exact; difcipl ine fut obfervée fur la 
fiotre, & l 'on marqua le plus grand 
refpeéf, pour l ' A m i r a l H o l l a n d o i s , 
quo iqu ' i l ne c o m m a n d â t qu'un vaif-
feau Marchand d'une Compagnie . 
Rogers ne nous en a pas confervé le 
n o m , i l remarque feulement qu ' i l 
é t o i t homme de mér i t e , de t r è s - b o n 
c œ u r , & qu i avoit beaucoup d 'égards 
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pour les vaifleaux A n g l o i s qui a l -
loient avec l u i . I l en r éga lo i t f o u - ^ . ? G I * J ' 

1 ^ -r- • v i 1 1 / - 1 A C h a p . l I V . 
vent les Ortie 1 ers a b o r d de Ion bâ 
timent , & permettoit à la prife le A n - h* • 
Bachel ier de fe mettre à la t ê t e de la 
flotte pendant la n u i t , pour qu'elle 
p û t fuivre les autres, parce qu'elle 
é t o i t péfante à la voi le . L e 23 de 
J u i l l e t , ils a r r ivè ren t au T e x e l : les 
Hol lando is firent une décharge g é 
néra le , 5c les A n g l o i s faluerent le 
C h e f d'Efcadre , & le Pav i l l on de 
plufïeurs volées . 

L e 24 , après le d î n é , le Capitaine concluiion* 

Rogers fe rendit à A m f f e r d a m , o ù 
i l acheta quelques provi f îons nécef-
faires pour fon vaiffeau ; & le premier 
d ' A o û t i l déba rqua les hommes qu ' i l 
avoit pris à Batavia 5c au C a p . I l 
t rouva à Amfferdam M . Hol l edge , 
5c quelques-uns des Intéreflés , qu i 
l u i d e m a n d è r e n t un extrait de fon 
Voyage, qui fut attelle par ferment 
pardevant un Notai re , crainte que 
la Compagnie Ang lo i f e des Indes 
Orientales ne p r é t end î t que les A r 
mateurs avoient e m p i é t é fur fes 
d ro i t s , en touchant à quelqu'un de-
fes é tab i i f lements . 

.Tout é t an t ainfi mis en r è g l e , i l * 
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m " i - l evè ren t l 'ancre du T e x e l le 22 de 
R o G E R s, S e p t e m b r e ^ le premier d 'Octobre , 
C h a p . X I V . . . r r „ » 

ils m o u i l l è r e n t aux Dunes, ou ils tu-
An. 1 7 " rent v i h t é s par quelques-uns des I n -

térefles. L ç 1 4 , ils a r r i vè ren t à ErifF, 
où ils c o m m e n c è r e n t à d é c h a r g e r 
leurs cargaifons, dans l 'efpérance de 
jou i rb ien t ô t enAngleterre des fruits 
d'un voyage aufli dangereux &. aufli 
b i en condui t . 

m 
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V O Y A G E 

Dans i'Amérique Méridionale , 
par D O M G E O R G E J U A N , 5C 

D O M A N T O N I O D E U L L O A * 

C H A P I T R E I* 

•Motif de ce voyage; Avantages de cette 
Relation ; Les Efpagnols s'embar\ 
cjuent s & arrivent à Cartkétgene ; 
Situation avantageufe de cette ville ; 
Invafîons quelle a fouffertes ; On. 
change deux fois l'entrée de la baie ; 
Du fort Saint Lazare ; Bâtiments 
de Cartkagene ; Des Eglises & des 
Couvents; Etendue de la Jurifdic~tior$ 
Des différentes caftes d'habitants ; 
Des Nègres ; Habillement des hom
mes , des femmes & des Mulâtres. 

U i i . o \ 0 

Lhap. t. 

LE V o y a g e dont nous allons don
ner l ' ex t ra i t , eft r e g a r d é , avec A n * ' 7 î î « 

ïaifon , comme un des plus ag réa - V o t i f d « c * 
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1 1 b l e s , des plus in té re f l an t s , & des p l u i 

Vcli- V ' a u t f i e n t i c l u e s c l u ^ a x t ï a m a ^ s P a m dans 
a p " ' aucune langue. I l fut entrepris par 

Aa. 1735:. i e s ordres du R o i d'Efpagae P h i l i p 
pe V , qui en ht publ ier la Re la t ion 

I a M a d r i d . L e pr incipal objet qu 'on 
fe propofa en l 'entreprenant, fut de 
mefurer la longueur d'un degré-
du m é r i d i e n , près de l ' équa-
reur , pour d é t e r m i n e r la vraie figure: 
de la terre. L e R o i de France , 
L o u i s X V , demanda au Monarque 
Efpagno l la permifiion. d'envoyer 
quelques Membres de i 'Académie -
R o y a l e des Sciences de Paris , à 
Q u i t o , dont la fituation. eft vo ihne 
de l ' équa teur , pour y faire les obler-
vations qui pouvoient conduire à l a . 
r é f o l u t i o n d'un p r o b l è m e fi impor
tant pour les Sciences en g é n é r a l , 8c 
pour la G é o g r a p h i e & la Nav iga t ion 
en part iculier . L e R o i d'Efpagne , 
pe r fuadé de la candeur de cette de
mande -, voulut concour i r à un pro
jet aufli d u n e d'immortalifer le r è 
gne du M o n a r q u e , fous les aufpices 
duquel i l avoit é té fo rmé ; non-feu
lement i l permit que les Math 'éma* 
ticiens . F r a n ç o i s fe rendiflent à Q u i 
to, , mais, i l donna ordre à D o n * 
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George Juan , & à D o m A n t o n i o de • M 
U l l o a , Lieutenants des vailfeaux Ef- ^ J A ^ * 
pagnols 6c habiles Af t ron ornes, d'ac
compagner les A c a d é m i c i e n s , &c de A n * l73S* 

les aider dans une entreprife aulli 
uti le, & a u l l i difficile à bien exécu te r . 

O n v o i t , par ce que nous venons 
de dire , que les hommes e m p l o y é s Avantage* 

dans ce voyage é to i en t des g w » f c n " S £ S C 
refpeétables , diftingués par leur état, . lesd«*au«i 
par leur feience, par leur candeur , V o y a s c t u s ' 
& par leur in tégr i t é . C e voyage n ' é 
toi t pas du au hafard, mais à leur 
propre choix ; foutenus par l 'autori
t é , ils partirent avec une approba
t ion g é n é r a l e , parce qu'on favoit 
qu'ils é to i en t très capables de fuivre 
les vues qu'on avoir eues en les en-
Voyant. A u f l i remplirent-ils tout ce 
qu'on attendoit de leurs foins , avec 
autant d'exactitude que de fidélité ,. 
& à leur retour ils en p u b l i è r e n t une 
K e l a t i o n , qu'on l i t avec d'autant 
plus de fatisfacfion , qu'on fait qu'elle 
a la vér i té pour bafe. Cette R e l a 
t ion eft t r è s -mé thod ique , fort d é 
t a i l l é e , & aulîi claire qu'inftructive.. 
E l l e a de plus l'avantage ineftimable-
de rempli r parfaitement fon objet , . 
& de mettre en é ta t de reconna î t r e^ 
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les errreurs ou la pa r t i a l i t é de p l u -

U L L O A , { i e u r s autres Auteurs qui ont é c r i t 
p r é c é d e m m e n t . 

An. i 7 * J - LesEfpagnols s ' e m b a r q u è r e n t à C a -
Les Efpa- d ix le 2 6 de M a i r.73y;mais le vent 

iar°qucntC I& a } ' a n t c h a n g é , ils furent ob l i gé s de 
airivcr.t k jetter l'ancre environ à une d e m i -
CiiiUiagenc. j - e u e fe Las Puercas , o ù ils demeu

r è r e n t jufqu'au 2 8 . A l o r s le temps 
é t a n t devenu t rès -beau , & le vent 
a 'étant t o u r n é n o r d , ils remirent à la 
vo i l e , & continuant leur cours , fans 
qu ' i l leur a r r ivâ t rien de remarqua
ble , ils jetterent l'ancre dans la baie 
de Carthagene le o de Ju i l le t . 

L a v i l l e de Carthagene eft fituée à 
f i o degrés 2 y minutes 4.8 f écondes 
& demie de latitude feptentrionale, à 
2 8 2 degrés 2S minutes 36 f écondes 
de longitude du mér id ien de Paris 9 

& à 301 degrés 19 minutes 36 fé
condes du m é r i d i e n du P i c de T é -
neriffe, fuivant les obfervations des 
Af t ronomes Efpagnols. Ils t r o u v è 
rent aufli après plusieurs e x p é r i e n c e t 
r é i t é rées , que la variat ion de l a 
Bouf ïb l e é t o i t de 8 degrés à l'eft. 

Ce te baie & ce pays furent d é -
'Découverte couvers en I C 0 2 , par Rodrigue" 
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de la Cofa & Chrif tophe Guerra en- » 
î r e r en t en guerre contre les habitants u

c

L

t a p ? i V 
Indiens. Ils t r o u v è r e n t plus de réfif-
tance qu'ils n'en avoient at tendu; A n - » 7 3 î * 

parce que ces Indiens é t o i e n t un peu
ple guerrier , & que la valeur leur 
é t o i t fi naturelle , que les f em
mes mêmes partageoient volontaire
ment les fatigues & les dangers de, 
l a guerre. Leurs armes ordinaires 
é t o i e n t les flèches, qu'ils empoifon-
noient avec le fuc de certaines her-
bfcs qui en rendoient mortelles les-
plus légères bleflures. Quelques an
n é e s a p r è s , A l o n z o d'Ojeda , des
cendit dans le m ê m e pays , accom
p a g n é de Jean de la C o l a , fon pre- , 
mie r P i l o t e , & d 'Americ Vefpuce». 
fameux G é o g r a p h e de ce ficelé: mais 
i ls n'eurent pas plus de fuccèsgue les* 
premiers , .quoiqu'ils r encon t r a f l èn t 
les Indiens affez f r équemmen t . G r é -
g o r i o Hernandez de O v i e d o ne fut 
pas plus heureux. Enf in la c o n q u ê t e 
de ce pays fut faite par D o m Pedro 
de H e r e d i a , q u i après avoir rempor
t é plufieurs victoires furies Nature ls , 
fonda Carthagene en l 'année T C3 3. sïmàtïoa 

L a fituation avantageufe de cette ""-"genre 

(Vi l le > letendue & l a fureté de l a ï . a n h w 
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b a i e , & fa pof i t ion favorable p o u r 

vJ[iL0? ' le commerce du continent m é r i d i o -
nal , c o n t r i b u è r e n t beaucoup a y 

J<«i73f- former promptement un é tab l i i fe -
ment. Les m ê m e s raifons engagè ren t 
les Elpagnols k l'augmenter , & à le 
b ien mettre en é ta t de défenfe ; en-
forte qu'elle devint en peu de temps 

«la plus fameufe de leurs C o l o n i e s , 
& l ' en t r epô t de toutes les autres : 
mais ces avantages a t t i r è r en t au i l i 
eontr'elle les ho i t i l i t és des é t r a n -

* gers , an imés par la foif des richefle», 
ou par l ' importance de la place m ê m e 
qu i a é t é prife Se p i l lée plufieurs 
fois . 

Tnvafions L a p r e m i è r e invafion qu'elle fouf-
•ju'ciie a frit arriva peu de temps après fa fon-

dat ion. C e tut en 1 année 1 7 4 4 , o u 
quelques avanturiers françois y furent 
conduits par un P i lo te C o r f e , qui y 
avoit palïé quelque temps, Se qui les 
inftruifit de la fituation de la P l a c e , 
des1 chemins qui y conduifoient , 6e 
de plufieurs autres pa r t i cu l a r i t é s né* 
ceffaires à favoir pour réufiir dans 
leurs entreprifes* L e fécond ennemi 
qu i l'attaqua fut F r a n ç o i s Drake ,. 
qu'on appelloi t le def t ruéreur des 
nouvelles c o n q u ê t e s : i l en fit le pi l - ; 
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lage, & y mit le feu , ce qui réduif i t H 
eu cendres plus de la m o i t i é de la " î i a

L

0 ° i A * 
' V i l l e ; la deitruction totale é t o i t i n 
év i t ab l e l i les habitants ne fuflent Am-l7>t^ 
convenus de payer pour r a n ç o n 
cent v in^t mil le ducats d'argent. 

El le fut prife la troiheme fois en 
ï 0 ^ 7 , par les F ranço i s , fous les 
ordres de M . de Pointis , qui parut 
devant la place avec un fort arme
ment , c o m p o f é en grande partie de 
F ihbu l f i e r s , qui ne valoient guè re 
mieux que des Pvrates ; mais comme 
ils croient Sujets du BLoi de France , 
ils turent p r o t é ;és en cette occafion» 
A p r è s avoir forcé le Fo r t de B o c a -
C h L a , à ie rendre, ce qui leur don
na l 'entrée l ibre du Port , M . de 
Point is rit déba rque r fes. T roupes , &c 
all iégea le Fo r t Saint-Lazare, dont 
la prife fut fui vie de la reddition de 
la V i l l e , que la capitulation ne put 
garantir de l'avarice des Fi l ibuf t ie rs , 
qui en firent le pillage. 

Cette Place fut conquife avec tant 
de facilité par Jes F r a n ç o i s , que 
beaucoup de perfonnes f o u p ç o n n e -
rcnt une correfpondance p a r t i c u l i è 
re entre le Gouverneur & M . de Poinv 
t i s . C e f o u p ç o n fut fortement aug-
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II mente fur ce qu ' i l s'embarqua à bo rd 
v L i o A , fe l 'Efcadre f ranço i fe , avec tous fes 

C i l l P - ' t i e - f o r s & fes effets , dont aucun ne 
*«• » 7 ? s- fouffrir de la c a l a m i t é géné ra l e . 
L'entrée de Cette V i l l e efl: l i tuée dans une Ifle 

deii b a'foi? fablonneufe, qui forme un é t r o i t paf-
«hangec fage du c ô t é du fud-oueft, ce qui ou

vre îa communica t ion avec la partie 
n o m m é e T i e r r a - B o m b a jufqu'à B o -
ca -Ch ica . L a langue de terre qui les 
joint p r é f en t emen t é t o i t autrefois 
l ' en t rée de la baie ; mais quand elle 
fut fermée par les ordres de la C o u r 
de M a d r i d , i l ne refta d'autre paffa-
ge que celui de Boca -Ch ica . O n a 
encore fermé cette en t r ée depuis la 
d e r n i è r e entreprife des A n g l o i s en 
1741 , parce que s 'étant rendus m a î 
tres des For t s qu i la d é f e n d o i e n t , i l s 
s 'introduifirent dans la baie pour 
s'emparer de la V i l l e ; cependant i l s 
m a n q u è r e n t leur entreprife, & furent 
o b l i g é s de fe retirer avec une perte 
conf idérable . - Cet te attaque d é t e r 
mina la C o u r d'Efpagne à envoyer 
de nouveaux ordres pour r o u v r i r 
l 'ancien pafTage ; & depuis ce temps-
i l eft,le feul par o ù les vaiffeaux en
trent dans la baie. D u c o t é du n o r d 
il y a fi peu de terre , qu'avant la 
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murail le , on ne trouve que trente- m 
c inq brades de largeur d'une mer à ^ L O

T

A > 

1» • • 1 • Cliap. 1. 
J au t re : mais enluite le terrein s e-
l a rg i t , & forme une autre Ifle de ce A n " 
c ô t é ; de façon , qu à l 'exception de 
ces deux pajïages qui font t r è s -
é t r o i s , toute la V i l l e eft e n t o u r é e de 
l a mer. D u c ô t é de l'eft, la c o m m u 
nicat ion d'une terre à l'autre fe fait 
par un pont de bois. Les fortifica
t ions , tant de la V i l l e que des Faux-
bourgs, font conftruires à la moder
ne , & "revêtues de pierres de taille» 
E n temps de pa ix , la garnilon eft de 
d ix compagnies de troupes r ég l ée s , 
dont chacune contient foixante & 
dix-fept hommes, en y comprenant 
les Ofl ic iers , & de plufieurs compa
gnies de M i l i c e s . 

Sur le fornmet d î m e hauteur, p r è s fort saint 

le fauxbourg de X é x é m a n i eft un a z a i e < 

fort , n o m m é Saint Laza re , qui c o m 
mande la V i l l e & le Fauxbourg . O n 
a t r o u v é par les opé ra t i ons g é o m é 
triques que l 'é lévat ion de cette c o l 
l ine eft entre 30 & 31 brades. 
E l l e eft c o n t i g u ë à plufieurs autres 
plus élevées , qui s ' é tendent du c ô t é 
de l'eft. El les fe terminent à une au
tre col l ine t rès-haute , qu'on appelle' 
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Monte de la P o p a , fur le fornmet de 
laquelle efl: un Couvent d Auguf t ins 
D é c h a u l f é s , appelle Nueftra Senora 

Aa.i7,s- fe la Popa . C e Couven t jouit de la 
vue la plus charmante, qui s é t e n d 
fur tout le pays & fur la c ô t e à une 
diftance immenle. 

Bât imentJdc L a v i l le & les fauxbourgs de Ca r -
CartJiaficnc. t n a < r e n e font très-a r jéables , d'autant 

que les rues font droites , larges, uni
formes , & bien pavées . Les maifons 
font bâ t i e s de pierre , à l 'exception 
de quelques-unes conftruites en b r i 
que ; mais elles n'ont prefque toutes 
qu'un é tage au-deflus du rez-de-chauf-
fée , & les appartements en font com
m o d é m e n t d i f t r ibués . T o t r ^ s les 
maifons ont des balcons & des jalou-
i u s d e b o i s , ce qui dure beaucoup 
plus en ce cl imat que le fer , lequel 
le roui l le & fe dé t ru i t en peu de 
temps par l ' humid i t é , & par l ' acr i 
monie de l'air rempl i de nitre. Cet te 
raifon , & la couleur enfumée des 
murai l les , donne uneaflez m é d i o c r e 
apparence à l ' ex tér ieur des maifons. 

' DcsEglifcs Ou t re la C a t h é d r a l e , i l y a dans 
îenc" C ° u " l e s f a u x b o u r g une grande Eglife d é 

d iée à la Sa me T r i n i t é , & u n e C h a 
pelle déd i ée à Saint T o r i b i o . L e * 



B « S E U R O f M S. 3 ̂ 7 
Ordres , qui ont des Couvents à Car- M I . • • • • 

thagene, font ceux de Saint F r a n ç o i s Vhap^it ' 
dans les hiuxbourgs, Saint D o m i n i 
que , Saint Auguf t in , la M e r c i , les A n " 1 7 1 M 
Jacobins (*) & les R é c o l l e t s , ' o u t r e 
un C o l l è g e tenu par les Jé fu i t e s , & 
un H ô p i t a l de Saint Jean de D i e u . 
Les Monafteres de F i l les font ceux 
de Sainte Cla i re & de Sainte The-
rèfe. Toutes les Eglifes & tous les 
Couvents font bien bât is , & d'une 
é t e n d u e allez cons idé rab l e ; mais Jes 
ornements font m é d i o c r e s , & quel
ques-unes manquent m ê m e de ce qu i 
convient à la décence . Les C o m m u 
nau tés , pa r t i cu l i è remen t celles des 
Francifcains font afTez nombreufe' , 
& compofées d ' E u r o p é e n s , de C r é o 
les blancs , & de naturels Indiens. 

Carthagene peut ê t re c o m p a r é e 
aux villes du trci i ieme rang en E u 
rope. E l l e efl bien p e u p l é e ; mais la 
plupart des habitants defcendent des 
T r i b u s Indiennes. E l l e n'efl pas Ja 
plus opulente du pays, parce que le$ 
pillages qu'elle a foufferts, ont d i -

* \ * ) Ces Jacobins dont parle l'Auteur Anglois #" 
'ont les mêmes que le Couvent de Saint D c m i n i -
2"<*- •*•-' ien'en tiouTc pas d'autres dans l 'o rd ina l 
• I faguol . 
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un m i n u é de beaucoup , les richefles des 

U i . L O A , habitants. Cependant i l n e 11 pas 
Chap. I. . S . - r . 

rare d y v o i r des gens qui y acquie» 
An. ï 7 3 î ' rent des fortunes brillantes par la 

c o m m e r c e , & qui vivent convena
blement à leurs richefles. L e G o u 
verneur demeure dans la v i l l e , quieft 
d e m e u r é e i n d é p e n d a n t e du G o u v e r 
neur mil i taire , jufqu'ert l 'année 173p. 

Etendue L a jur i fdicl ion du Gouvernement 
'de fa jurif- fe Carthagene, s 'é tend à Teft jufqu'à 
tU&oa- j a grande r iv ière de la Magdelairre ; 

l a partie m é r i d i o n a l e , efl: b o r n é e 
par la P rov ince d ' A n t i o q u i a ; à 
rouef t , i l va jufqu'à la r iv ière de 
D a r i e n , & au n o r d , jufqu'à l 'océan , 
en fuivant les cô tes entre les em
bouchures de ces deux r iv ières . O n 
compte ordinairement cinquante-
trois lieues d ' é t endue à ce G o u v e r 
nement de l'eft à l'oueft, & quatre-
v i n g t - c i îq du fud au nord. O n t rou
ve dans cet efpace , plufieurs va l lées 
t r è s fertiles, que les Naturels nom
ment Savannahs : les principales font 
celles de Z a m b a , de Z e n ù , de T o -
l ù , de M o m p o x , de Ba r r anca , & 
plufieurs autres, o ù i l y a un grand 
nombre d 'é tabl i f lements d ' E u r o 
p é e n s , de C r é o l e s Efpagnols & d ' I n : 
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<3iens. O n dit que tous ces pays • • 
abondoient autrefois en o r , & l ' o n UlJ"'m£' 
Voit encore plufieurs veftiges de ce " P 

riche m é t a l , dans les environs de S i - A n - lfWs 
m i t i , de San Lucas & de Guamaco ; 
niais on les négl ige à p r é f e n t , parce 
qu 'on p r é t e n d que les mines en font 
épuifées . C e qui contr ibuoit par
t i cu l i è remen t à la richelTe de ce pays, 
é t o i t le grand commerce que les an
ciens habitants y faifoientavec C h o -
co & D a r i e n , d 'où ils apportoient 
en échange de ce m é t a l , le produit 
des manufactures , & les différents 
ouvrages de l'art dont ils avoient be
foin. L ' o r é to i t alors l'ornement le 
plus ordinaire des Indiens de l'un & 
de l'autre fexe. 

A p r è s cette Defcr ip t ion de la Des diffère* 
v i l l e de Carthagene , nous allons Dar- r " . C a f t c s 

1 1 i i i - • à 'habitant» 
1er en peu de mots des habitants, qui 

. font par tagés en différentes Caftes 
ou T r i b u s , & qui tirent leur o r i 
gine , du mé lange des B lancs , des 
N è g r e s & des Indiens. I l eft à pro
pos de les faire c o n n o î t r e , chacun 
en part icul ier . 

L e s principales clalTes des Blancs 
font les E u r o p é e n s & les C r é o l e s , 
ou Blancs ués dans le pays. Les pre-
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m miers , qu'on appelle c o m m u n é m e n t 
L j L L O

I

A ' Chapetones , ne font pas en grand 
a j " ' nombre , ~ & beaucoup d'entre eux 

An. 17}$' retournent en Efpagne après avoir 
fait une affez belle fortune, ou fe re
tirent dans les Provinces plus i n t é 
rieures pour l 'augmenter encore. 
C e u x qui font é tab l i s à Carthagene, 
font tout le commerce de cette pla
ce , & vivent dans l 'opulence , pen
dant que les autres habitants font 
dans l ' indigence , & rédui t s à s 'occu
per de travaux rudes ou bas, pour 
îubfïfter. Les familles des C r é o l e s 
blancs , pofledent p a r t i c u l i è r e m e n t 
les terres : quelques-uns ont de gran
des r iche i fes ,& font t r è s - r e fpec ï é s , 
parce que leurs a n c ê t r e s , en arrivant 
dans le pays, y ont o c c u p é des p o 
tes honorables , &. y ont condui t 
leurs familles. Quelques-unes de ces 
familles , pour foutenir leur ancien
ne d ign i t é , ont mar i é leurs enfants 
a leurs é g a u x , dans le pays , ou les 
ont e n v o y é s pour fervir en qua l i t é 
d 'Officiers furlesgallions ; mais d'au
tres ont beaucoup déc l iné . I l y a en
core des Blancs dans un é ta t t r è s -
bas , qui tirent leur origine de fa
milles Indiennes, o u au moins de 

quelque 
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quelque m é l a n g e avec ces familles, 
Quand on ne peut les découv r i r par 
la couleur , Ja farisfacïion d 'ê t re mis 
au nombre des B l a n c s , les confole A n ' l 7 i s " 
de toutes les ca lami tés qu ils é p r o u 
vent. 

Entre les autres T r ibus formées 
par les mariages des Blancs avec les 
N è g r e s , la p remiè re eft celle des 
M u l â t r e s , l i bien connus en E u r o p e , 
qu ' i l eft inutile de nous y arrêter . E n -
fuite viennent les Tercerons , p ro 
duits par l 'union des Blancs & des 
Mulâ t r e s ; ils tiennent un peu plus 
des premiers ; mais pas allez pour 
faire oublier leur origine. Les Q u a r 
terons viennent des Blancs & des 
Tercerons ; & enfin Jes Quinterons 
font les productions des p r écéden t s 
avec les Blancs. Cette gradation eft 
ta d e r n i è r e , & l 'on ne voi t aucune 
différence entre les Quinterons & les 
Blancs , n i pour les traits, n i pour 
la couleur ; quelquefois m ê m e ils font 
de plus belle figure que les Efpa
gnols. Les enfants d'un Blanc & d'un • 
Quinteron , font auffi n o m m é s Efpa
gnols , &c on les conl ïdere comme 
en t i è r emen t dégagés du fang Indien. 
E n g é n é r a l , chacun eft fi jaloux de 

TomeX. Q 
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— " i , fa T r i b u ou Cafte , que (i parhafard 

l c i n ° A ' * ^ a n s ^ e n i o u l û r e deffein d'infulter 
" p * ' quelqu'un , on l 'appelle d'un n o m 

. A i i . 1735. q U i marque un deg ré au-deflous de 
celui qui l u i appart ient , i l en eft v U 
vement offenfé , & ils ne fouffrent ja
mais qu 'on les prive de ce qu'ils re
gardent comme un préfent de la for-r 
tune. 

A v a n t d'arriver à la claffe des 
Quinterons , i l arrive fouvent par 
quelque circonftance , que des en
fants fe trouvent recules d'un d e g r é ; 
ainfi entre le M u l â t r e & l e N è g r e , i l 
y a une race i n t e r m é d i a i r e , qu 'on 
appelle Sambos , dont l 'origine vient 
du mé lange d'un M u l â t r e avec u n 
Indien , ou de deux de ces Sambos , 
qu 'on diftingue encore , fuivant l a 
Cafte de leurs pè res . En t re les T e r 
cerons & les M u l â t r e s , les Quarte
rons & les Terce rons , & c . i l y a ceux 
qu'on appelle Tente en el A y r e , fuf» 
pendue en l 'air , parce qu'ils n'avan
cent n i ne reculent. Les enfants dont 
le pere ou la mere font Quarterons 
ou Quin te rons , & Mulâ t r e s ou Ter«« 
cerons , font n o m m é s Sa l to -At ras , 
qu i veut dire r é t r o g r a d e , parce qu'au 
| i eu d'avancer vers les f l a n c s , i lsre^ 
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tournent en ar r ière du c ô t é des N o i r s . • 
T o u s les entants de N è g r e s dt de U L L O A , 
Quarterons , font appelles Sambos c h a p ' L 

de N è g r e , de Mulâ t re , de T e r c e - A*. 1755» 
r o n , & c . 

Tel les font les Tr ibus ou Caftes 
les plus connues & les plus c o m m u 
nes ; mais i l s'en forme encore p l u 
fieurs autres des mélanges qui fe font 
par leurs mariages, ce qui occafionne 
tant de degrés ,qu a peine fe peuvent-
ils diftinguer eux -mêmes . C e font en 
g é n é r a l , ces fortes de gens, qu'on 
rencontre par-tout dans les v i l les , 
dans les fermes & dans les villages ; 
quand on trouve avec eux quelque 
olanc, pa r t i cu l i è rement des femmes, 
c'eft uniquement par hafard, d'au
tant que les Blancs demeurent affez 
renfermés dans leurs maifons, fur-
tout quand ce font des perfonnes 
qui tiennent quelque rang ou quelr 
que é ta t dif t ingué. 

Toutes ces Caftes, jufqu'aux M u 
lâtres , affectent de porter l 'habil le
ment Efpagnol ; mais ils n'ont que 
des étoffes t rès - légeres , à caufe de 
la chaleur du climat. C e font eux q u i 
exercent les mét ie r s dans la v i l l e , Se 
les Créo le s ou C h a p é t o n e s , qui mé-; 
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- M , pri lent ie travail m é c h a n i q u e s'atta-

crient au commerce ; mais comme 
'' i l n'eft pas po l î ib l e que tous y réuf-

An. *7i)- fiffènt é g a l e m e n t , le plus grand nom
bre ne pouvant fe procurer le c r é 
di t nécelTaire , ils deviennent pau
vres, pour ne v o u l o i r pas lurvre les 
memes é ta t s dans lefquels ils é t o i e n t 
nés en E u r o p e , & au l ieu des richef-
fes qu'ils S ctoient flattés d ' acquér i r 
aux Indes, ils tombent b i en - tô t dans 
la plus grande mifere. 

ocs »««« . L a C I ? f T e d e s N e ? r e $ e f t p a c a g é e 
* * en hommes libres & en efclaves : les 

derniers (ont e m p l o y é s dans les ter
mes & les villages , & dans une par
tie de la v i l l e , o ù ils font ob l igés de 
rempl i r les fervices les plus p é n i 
bles ; fur le bénéf ice qu ils en retirent, 
ils payent une por t ion à leurs M a î 
tres , & le peu qui leur relie , fuffit 
pour leur fubliftance. L 'excès de la 
chaleur ne leur permet pas de p o r 
ter d 'habits, & ils mettent feulement 
une efpece de ceinture d'étoffe de 
co ton ; ' i l e n eft de m ê m e des femmes 
eiclaves. Quelques-unes vivent dans 
les fermes, o ù elles font mar iées aux 
N è g r e s qui les cu l t iven t , & ce lks 
qu i demeurent dans les villes , v t n -
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dent au m a r c h é toutes fortes de v i - -
vres & de fruits fecs, de confitures , 

e gâ t eaux faits de maïz & de caffa-
Ve , ainfi que plufieurs autres den- A n > l 7 i 9 ' 
r é e s , qu'elles portent aufli dans tou
tes les rues. Celles qui ont des enfants 
a la mamelle , les portent fur leur 
dos , pour avoir les bras en l i b e r t é ; 
& quand les enfants veulent teter , 
elles leur donnent le fein par-deffous 
leur bras ou par-deffus leur é p a u i e , 
fans les faire changer de fituation. 
Une telle conformation pa ro î t pres
que incroyable ; mais comme leurs 
mamelles cro;flent l ib rement , fans 
avoir jamais é t é g ê n é e s , elles t om
bent fouvent jufqu'à la ceinture, ce 
qui leur donne la facilité de les jetter 
Par-deflus leurs épaules pour allaiter 
leurs enfants. 

L 'habi l lement des Blancs , tant HabrnV 
hommes que femmes, diffère t r è s - J ^ ™ * ^ * 
peu de celui qu'on porte en Efpagne* 
Ceux qui occupent les grands em
plois , font habi l lés comme en E u 
rope , avec cette feule différence , 
Sue les étoffes font fort légères , les 
Veffes & les culottes, de toile fine 
de Bretagne , & l 'habillement de 
dei lus, de quelque autre étoffe des . 
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moins épaifles. O n n'y porte que 

"cliap0 * ' t ^ s " P e u de pe'ruques , & pendant le 
temps que notre A u t e u r y demeura 

AK. 1735. j i n ' e n v i c qu'au Gouvernenr & à 
deux ou trois des pr incipaux O f f i 
ciers. L e s cols ou les cravates y font 
aufli rares ; le c o l de la chemife eft 
o r n é de gros boutons d'or , & e n g é 
néra l , on le laifle ouvert. O n met 
fur la t ê t e , des bonnets de toile blan
che très-fine ; mais beaucoup la por 
tent e n t i è r e m e n t nue, avec les che
veux c o u p é s à la hauteur de l à nuque 
d u c o l . Les hommes, de m ê m e que 
les femmes, fe fervent ordinairement 
d 'éventa i l s d'une efpece de palme 
t r è s l é g è r e , en forme de croilTant, 
avec un b â t o n du m ê m e bois au 
m i l i e u . C e u x qui ne font pas de l a 
Claf le 'des B l a n c s , o u de quelque 
famil le d i f t inguée , portent un man
teau & un chapeau trouffé ; mais i l y 
a des Mulâ t r e s & m ê m e des N è g r e s , 
q u i s'habillent comme les Efpagnols , 
& comme les gens de diftinction du 
pays. 

ïîaViiie- L e s femmes Efpagnoles ont une 
k m a i c î " e f p e c e de jupe , n o m m é e P o l l e r a , de 

foie très-f ine , fans aucune t o i l e , & 
elles ont fur le c o r p s , une efpece de 
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Vcfte blanche t r è s - l ége re , qu'elles 1 " »• 
mettent feulement dans j e temps v

c\l" 
qu'on nomme h ive r , d'autant qu 'el
les leur feroient infupportable en A n ' 1 

é t é ; mais en tout temps, elles font 
lacées de façon , qu'elles ont toujours 
le fein t r ès -couver t . Quand elles for-
tent , elles ont un mantelet; les jours -
de p r é c e p t e , elles vont à la Mette à 
trois heures du mat in , pour remplir 
leur devo i r , & en reviennent avant 
la chaleur du j o u r , qui commence 
avec l'aurore. 

Celles qui ne font pas en t i è r emen t H a ^ 
de la Claire des Blancs , portent fur femmes M l 
leur P o l l é r a , un jupon de taffetas lâucs, 
de la couleur qui leur p l a î t , mais ja 
mais n o i r , avec des trous de toutes 
parts, pour faire vo i r celui de def-
fous. Elles ont fur la t ê t e , un bonnet 
d'une toile blanche très-f ine, garni 
de dentelles, eri forme de m i t r e , 
fortement empefé & qui fe termine 
en pointe. El les le nomment P a n i -
to , & ne fortent jamais fans l ' a v o i r , 
avec un mantelet fur leurs épau le s . 
L e s Dames & les autres Blanches , 
mettent des Panitos en d é s h a b i l l é , 
ce qui leur fied^très-bien, parce qu 'é 
tant a c c o u t u m é e s à en porter de* 

Q i v 
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• l 'enfance, i l leur donne en gênera i 

VCh° A ' u n a ' r n o D , e * ^ u ^ e u d e ^ o u ^ e r s > el" 
n a p ' les ont feulement de petites mules , 

An* 17*5 o ù n'entre que le bout du pied. A la 
ma i fon , leur ieul exercice eft de fe 
mettre dans leur hammacs, & de s'y 
balancer pour le donner de l 'air. C'eft 
un ufage (i g é n é r a l , que dans toutes 
les maifons, i l y en a deux ou t ro i s , 

• félon que la famille eft plus ou 
moins nombreufe : elles y parlent la 
plus grande partie du jour , & fou
vent les hommes y repofent , de 
m ê m e que les femmes, m a l g r é f i n -
c o m m o d i t é de ne pas avoir le corps 
entièrement é t e n d u . 
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Difpofttions infruclueufe des habitants 
de Carthagene pour les Jciences ; 
Mfere de ceux qui vmt y chercher 
fortune ; Charité & défintérefjement 
des femmes du pays ; Grand ufage de • 
Veau-di-vie y du chocolat, des confi
tures , du miel & du tabac ; Des 
Danfcs ; Des Funérailles; Arrivée 
des Aftronomes trançois; Defcrip
tion dePorto-Bello ; Maladies très* 
dangereufes en cette ville. 

LEs deux fexes à Carthagene ont ' "' " 
en généra l de l 'efprit , de la pé- chap 11/ 

né t ra t ion , & un génie propre à ex- , 
_ , ° r

 1 r An. i T S f , 

celler dans toutes lortes d a n s me-
chaniques. O n remarque p a r t i c u l i e r £ S S m Z 
rement ces heureufes di lpohtions pour les 
dans ceux qui s'attachent à la l i t té- t c l c l , c c 5 *-
rature, & des la plus grande jeu-
nefle, ils font vo i r ce jugement Se 
cette fagacité , qui dans les autres 
climats eft le fruit de la plus grande; 
appl ica t ion r Se qu 'on n ' acqu iè re 
qu ' ap rè s b ien des a n n é e s de t rava i ï , 

Q v 
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1 Ils jouiflent de ces heureux dons de 

la nature, jufqu'à ce qu'ils ayent at« 
teint l ' â g e , entre vingt c inq ou trente 

M>i7i5> a n s , après quo i ils déc l inen t aulîl 
promptement que leurs p r o g r è s ont 
é t é rapides II arrive m ê m e fouvent 
qu'avant d 'ê t re parvenus à cet âge , 
lorfqu'i ls commencent à retirer les 
fruits de leurs é t u d e s , leur indolence 
naturelle les e m p ê c h e d 'avancer , & 
îf$ abandonnent Jes fciences , laiflant 
imparfaits des commencements aulît 
heureux que furprenants.. 

f our^noi ; i s L a pr incipale caufe du peu de du-

*" «"a"" 1 r é e d e J e u r a P P n c a t l 0 n » & d e 1 m ~ 
j e u ç un. ( j 0 j e n c e ^ r i s laquelle tombent ces 

génies b r i l l an t s , eft fans doute le dé-
faut d'objets propres à exercer leurs 
facul tés , & le peu d 'efpérance d'ar
r iver à quelque place qu i les r é c o m -
penfe de leurs peines, I l n'y a qu 'un 
t rès -pe t i t nombre d'emplois , foit c i 
v i l s , foit mi l i t a i r e s , & i l n'eft pas 
furprenant que l'efpece d ' i rnpofl ibi-
l i t é o ù ils fe trouvent d'y parvenir 
par ce moyen , n 'étouffe l 'ardeur 
qu' i ls auroient p u avoir d'exceller 
dans les fciences., ce qu i les plonge 
dans cette oif îveté , qu i eft l'avantr 
ïoureuo; certain du v i c e , qui leur fait 
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perd e l'ufage de leur efpri t , & qui n mm 
fuffoque les bons principes dont on u , î ; L 0

r * » 
v o y o ï t les effets quand ils é t o i e n t 
jeunes , & aflTujettis convenablement An. 1 7 3 5 . 
à leur âge . O n voit la m ê m e chofe 
dans les arts méchaniques : ils y font 
pa ro î t r e une adrelTe é t o n n a n t e en très-
peu de temps, tk les abandonnent de 
m ê m e , fans travailler à perfection
ner les m é t h o d e s de leurs ma î t r e s . 
R i e n n'eft plus é t o n n a n t & plus or
dinaire dans ce pays que de vo i r des 
enfants de deux ou trois ans raifon-
neravec le férieux & lajufteffe qu ' i l 
eft rare de leur trouver en Europe à 
l 'âge de fix ou fept ans, mais dans 
un temps o ù ils voyent à peine la 
l umiè r e , ils connoif lènt déjà toutes 
les profondeurs de la malice. 

L e gén ie des A m é r i q u a i n s é t an t E K c e p r o - u 

plus p r é c o c e que celui des E u r o - * ^ c £ a ' k j L ? - 8 

pcens , quelques perfonnes penfent 
aulîi qu ' i l tombe plus vite , & qu 'à 
foixante ans, ou m ê m e avant , ils 
n'ont déjà plus ce jugement, cette 
p é n é t r a t i o n , & cette fagacité qui eft 
chez nous fi ordinaire à cet âge . O n 
p r é t e n d que ce génie s'affoiblit dans 
le temps o ù celui des E u r o p é e n s 
$end encore à fe perfectionner : mais 
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— c'eft un p ré jugé mal i o n d é , &c qus 

U L T . O \ , eft réfuté par un grand nombre d'e-
Caap. II. t j - i 

xemples , dont on en peut vo i r p l u -
An. 173J* fieurs r a p p o r t é s par le Pere F r a n 

ço i s B e n o î t F e y j o o , dans le fixieme 
eflai du q u a t r i è m e tome de Ion t h é â -
t recr i t ique. T o u s ceux qu i ont v o y a 
g é avec quelque attention dans ces 
pi,ys , ont ob fe rvé chez les naturels 
<le tout â..\e une capac i t é permanente 
& une por t ion éc l a t an t e d ' in te l l i 
gence , quand ils n ' é t o i e n t pas du 
nombre de ceux dont les vices d é 
rangent l'efprit & le corps. O n en; 
remarque auiîi plufieurs d'une p r u 
dence é m i n e n t e &. de talents t r è s -
é t e n d u s , tant pour les ft iences pra
tiques , que pour l e s ipé u h t i v e s , & 
qu i canlervent ces dons dans toute 
leur vigueur , jufqu'à un âge t r è s -
a v a n c é . 

c i ' rîte'a? M -har i té eft une v e r t u , dans l a -
Jubitauts. q {telle excellent p a r t i c u l i è r e m e n t 

tous les habitants de Carthagene , 
fars exception. S'ils ne l ' exprço ien t 
amp'e ' , em tnvers les é t rangers E u 
rope ens qui y vont fouvent, comme 
ils c l i en t , pour faire fortune, i l en 
pé r i ro i t un grand nombre de mala 
dies & de miferes. C e t obje t , q u o i -
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que t r è s -b ien connu de ceux qui ont 
v o y a g é dans cette partie du monde, ° * L °*» 
eft i i important , qu ' i l ne fera pas i a f * 
inuti le de nous y a r r ê t e r , pour d é - . A n - 1 7 3 # » 
t romper des gens , q u i , non contents 
d'un é t a t quelquefois h o n n ê t e dans 
leurs pays , s'imaginent qu ' i l fuffit de 
mettre le pied dans les Indes pour y 
acqué r i r une fortune brillante. 

C e u x qu'on appelle fur les G a i - m C ç i e d c 

l ions Pui izons , font des gens fans ceux qui y 
emplo i , fans pacot i l le , & fans re-JI™ 1 

comraandation ; qui après avoir quit- mnc. 
té leur pays comme des fugitifs, fans 
la permil l ion des OiHciers , vont 
cher .her la fortune dans un au t re , 
o ù ils font e n t i è r e m e n t inconnus.. 
Apre s a v j i r battu le pavé pendant 
quelque temps, jufqu'à ce qu ' i l ne 
leur refte plus dequoi pourvo i r à 
leur logement & à leur fubfiftance, ils 
fe trouvent rédui ts à la de rn iè re ex
t r é m i t é , qui eft d'avoir recours à 
l ' H ô p i t a l de Saint F r a n ç o i s . Ils y 
r e ç o i v e n t , non la quan t i t é fufflfante 
de nourriture p j u r fatisfaire leur 
faim , mais uniquement ce qu ' i l faut 
pour leur conferver la vie : une 
elpece de boui l l ie de Caflave , dont 
le g o û t doi t ê t r e d'autant plus dé« 
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•*«• ' fagréable .à ces malheureux mortels J 
^ i u °u ' *IU* n V * " o n t P a s a c c o u t u m é s , que les 

naturels mcrnes ne veulent pas en 
An. 173 j . manger. Pour leur logement , i l faut 

qu'ils le prennent dans les places pu 
bliques , o ù fous les portiques des 
Egl i fes , jufqu'à ce que quelque heu
reux é v é n e m e n t leur faffe rencontrer 
un voyageur , qu i veuil le s'avancer 
dans le pays , & qui ait befoin d'un 
Domeft ique , parce que les N é g o 
ciants de la V i l l e , auxquels ils ne 
font nullement nécef la i res , font t rès-
peu de cas de ces Avan tu r i e r s , c o m 
me on les appel le , avec affez de r a i -
fon. Affectés par la différence de c l i 
mat , affoiblis par la mauvaife nourr i 
ture , t o u r m e n t é s par le chagrin de 
n 'avoir pas réulTi dans leurs e fpé ran-
ces ch imér iques , i ls font accab lé s 
d'une mult i tude de maux, plus grands 
qu 'on ne peut les imaginer , par t icu
l i è r e m e n t de la maladie qu'on appelle 
à Carthagene Chapetonade , ou ma
ladies des Chapetones , fans autre fe-
cours que de s'abandonner à la p r o 
v idence , d'autant que 'ans l ' H ô p i t a l 
de Saint Jean de D i e u , on ne r e ç o i t 
que ceux qui payent , ce qui en ex
clut abfolument les pauvres, Ç 'ef t 
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alors qu'on vo i t clairement la c h a n t é « 
des gens du pays. Des Né;reiTes & c w P ? i i / 
des femmes Muiârres libres , tou
chées de leur é ta t d é p l o r a b l e , les A n ' I 7 3 î ' 
e m m è n e n t dans leurs maifons, o ù 
elles les traitent avec autant de foin 
que d'affection. S ' i l en meurt queU 
qu'un , elles le font enterrer par les 
char i tés quelles l u i procurent , & 
m ê m e tout dire des MelTes pour le 
repos de fon arne. L a fuite ordinaire 
de cette bienfaifance, eft que le Cha-
peton , quand i l eft g u é r i , p é n é t r é 
de reconnoiffance , époufe la N é -
greffe , la Mulâ t r e , ou une de fes 
filles, ce qui l u i forme un é tabl i f le-
ment beaucoup plus miférable que 
celui qu ' i l auroit pu avoir dans fon 
pays , m ê m e en fubfiftant du travail 
de fes mains. 

L e déi in téref lement de ces fem- Défotc 'ref-

mes eft h g rand, qu'on ne peut i m - J J - n m J s 

puter leur compalfion envers les pays . 

Chapetones à l 'efpérance de contrac
ter un mariage, puifqu'i l eft t r è s -o r 
dinaire qu'elles en refufent roffre,foit 
pour elles- m ê m e s , foit pour leurs fil-
Jes, dans la crainte de pe rpé tue r leur 
mifere. El les cherchent p l u t ô t à p ror 
Curer au Puj izon un m a î t r e , qui l'einv 
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••• m e n é plus l o i n dans le pays , foit k 

' * ' Santa F é , foit à Pompayan , à Q u i 
to , ou dans une autre v i l l e du P é -

A« 1735. r o u ( félon qu ' i l y eft a t t i r é par fon 
i n c l i n a t i o n , ou par l 'efpérance d'y 
joui r d'une fortune plus c o n i i d é -
rable. 

L e s Chapetones qu i demeurent 
ErafôrcJinnr .dans la V i l l e , & qui y font liés par 
res des cfaa quelque mariage , ou par quelque 

attachement plus dangereux, ce q u i 
n'eft que trop c o m m u n , fe font b a 
teliers ou laboureurs, ou embraffent 
quelqu'autre é t a t des plus v i l s , 
dans lequel ils ont tant de mal , & 
gagnent fi peu , qu ' i l faudroit que 
leur cond i t ion dans leur patrie e û t 
é t é bien malheureufe , s'ils n 'avoient 
pas l ieu de la regretter. Quand i l s 
ont t rava i l lé tout le jour , & une 
partie de la n u i t , ils fe r éga len t de 
quelques Bananas , ou d'un gâ teau de 
M a ï z ou de Caffave , qui leur fert 
de pain , d'un morceau de Cafajo o u 
b œ u f de l féché , fans manger de pa in 
b lanc dans tout le cours de l ' année . 

D'autres en alTez grand nombre , 
é g a l e m e n t malheureux , fe retirent 
dans quelque petite ferme , o ù i l s 
fcabitent un Buj io> o u hutte de pail-; 

! 
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Je , & y vivent à peu près comme -
les b ê t e s , cultivant un t rès-pet i t ter- U J ; L 0 *> 
rein , & lublil tanr de la vente des 
herbages qu'ils en retirent. A n - *ns* 

C e que nous avons dit des dif-
pofitions favorables des Negref- H u m a n i t é 

les & des Femmes mulâ t res , f e p e u t d c s f c r a , u e s » 
é t e n d r e aux autres Caftes, Se m ê m e 
en généra l à toutes les temmes du 
pays, dont le cara&ere eft t r è s - d o u x 
& bienfaifant. Par cette b o n t é & cet
te affabilité qui leur eft naturelle , 
elles furpalfent les hommes dans l a 
pratique de ces vertus chré t i ennes . 

Ent re les différentes coutumes de 
ce pays , i l y en a qui font très-dif
férentes de celles d'Efpagne , Se des 
autres pays de l 'Europe . Les p r i n c i 
pales font l'ufage de l 'eau-de-vie, d u 
cacao , du m i e l , des confitures , Se 
du tabac à fumer. 

L'ufage de l'eau-de-vie eft h* corn-Grand ufage 
mun , que les perfonnes les plus r é - « , c l'eau Ré
gul ières Se les plus fobres ne m a n - Y ' e ' 
quent ia mais d'en boire tous les Jours 
un verre à onze heures du marin. I ls 
p r é t e n d e n t que cette liqueur fortifie 
l'eftomach , affoibli par d'abondan
tes tranfpirations, Se qu'elle exci te 
l 'appét i t» Hacar Los once , c 'eft-à^ 
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I m i» dire , faire les onze heures , efl: une 

U L L O A , phrafe commune , qu i lignifie boire 
un verre deau-de-vie > & cette c o u -

A\\.IT)$. t u m e qui n'a p e u t - ê t r e rien de per
nicieux , pour ceux qu i la fuivent 
avec m o d é r a t i o n , devient fouvent un 
v ice . Quelques-uns y font tellement 
a d o n n é s , qu'ils font les onze heures 
à toutes celles du jour. L e s gensdif-
t i n g u é s boivent de l'eau-de-vie d 'Ef
pagne ; mais ceux de bas é t a t , & les 
N è g r e s font contents de celle du 
pays,qui eft un extrait de jus de canne 
de fucre, qu'ils appellent é g a l e m e n t 
eau-de-vie ou bran-de-vin* & dont on 
fait une t rès -g rande confommation. 

Pu chocolat E e chocolat , qu'on nomme à 
Carthagene le cacao, eft fi commun, 
q u ' i l n'y a pas d'Efclave nègre qu i 
ne s'en régale après fon d é j e û n é . Les 
femmes de la m ê m e nation en ven
dent dans les rues , p r ê t à prendre , 
p o u r un quart de réale l ' écuel lée . 
Quo iqu ' i l s l u i donnent le nom de 
cacao , le pr inc ipa l i ng réd i en t dont 
ils le compofent eft le M a ï z : mais 
les gens plus dif t ingués en font de 
parei l à celui d'Efpagne. Ils en pren
nent encore une heure après le d î n é # 

mais jamais ils n'en boivent à j e u n , 
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n i fans manger quelque chofe avant. 1 • r ' 

Les confitures & le mie l y font fi 0Jj££& 
communs qu'on ne boi ro i t jamais un 
Terre d'eau fans avoir c o m m e n c é par A n * l 7 3 f * 
en manger. O n préfère le miel qu'on t„?/s

s £onjj 
trouve plus doux pour les conferves, m i e l . 

& pour les autres confitures feches 
& liquides. Ils mangent les confitu
res avec du pain blanc , qui leur fert 
uniquement pour cet ufage & pour 
prendre le chocola t , mais ils é t e n 
dent du miel fur leurs gâ teaux de 
caflave. 

L e u r paflion pour le tabac à fumer Du Tabac, 
eft: géné ra l emen t r é p a n d u e entre les 
perfonnes de tout rang & de tout 
fexe. Les Dames & les autres femmes 
blanches ne fument que dans leurs 
maifons; mais cette décence n'eft pas 
obfe rvée par celle des autres caftes, 
n i parles hommes , q u i , en généra l 
fument dans tous les endroits où ils 
fe trouvent. Ils forment de petits 
rouleaux de feuilles de tabac , & les 
femmes ont une m é t h o d e qui leur eft 
pa r t i cu l i è re pour en tirer la fumée. 
E l l e s mettent le petit bout du r o u 
leau a l lumé dans leur bouche, & l 'y 
tiennent très long-temps fans l ' é te in
dre, & fans que le feu les incommode» 
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• C'eft une po l i t e i ï e qu'elles font aux 

l cnâ P e r f ° n n e s qu'elles eftiment que de 
p ' leur allumer le tabac, & l 'on en dif-

A n . 17JJ. t r ibue à la ronde dans les compagnies 
quand on fait quelque vil i tes. Refu
ie r du tabae eft une gro t l ie re té qu 'on 
ne pardonne pas aifément . . aulli ont-
ils la plus grande attention à n'en 
Offrir qu 'à ceux qu'on eft allure qui en 
font uiage. L e s Dames s'y accoutu
ment dès l'enfance , ce qu i leur v ien t 
fans doute des Efclaves NégrefTcs qu i . 
font leurs nourrices. Cet ufage eft ft 
c o m m u n chez les perfonnes de dis
t inc t ion , que ceux qui arrivent d ' E u 
rope en prennent b i en - tô t l 'habitu
d e , p a r t i c u l i è r e m e n t quand ils doi
vent demeurer un temps un peucon-
f idé r ab l e dans le pays. 

_ _ . L a Danfe eft un des amufements 
les plus communs a Carthagene, & 
c'eft ordinairement par les bals qu lis 
c é l è b r e n t les fêtes & les jours de rc -
jouiffances. Pendant que les G a l -
l i o n s , les Gardes -cô te s , & les autres 
b â t i m e n t s Efpagnols y féjournenr , 
ces danfes font plus communes , Se 
fe font avec, moins d'ordre , parce 
que les gens d ' équ ipage entrent par 
force dans les lailes : mais dans les 
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maifons dif t inguées on fe conduit . -
avec plus de régu la r i t é . O n corn- u L

a

L ° A » 
mence par les danfes Efpagnoles, fui- * i a p ' 
vies de celles du pays, qui font allez A " - l7>i? 
agréab les . O n les accompagne de 
chanfons ; & i l eft rare que ces parties 
de plai i i r finilfent avant le point du 
jour. 
- L e s Fandangos ou Bals de la popu
lace font ordinairement accon;pa
gnes d'eau-de-vie ou de v i n , & les 
danfes confiftent en mouvements 
affez fcandaleux : mais comme ils ne 
ceffentde bo i re , ils le terminent iou -
Vent par des querelles, qui on t .de fâ -
cheufes fuites- Quand i l arrive dans 
la V i l l e quelque é t r a n g e r de mar
que, i l eft très-bien reçu dans ces 
Bals ; & comme l 'entrée en eft per-
mife à tout le m o n d e , & qu'on n'y 
manque pas de l iqueur , ceux qui les 
donnent ne, doivent pas craindre de 
c'y trouver fans compagnie. 

Les funérailles & les deuils font Des Fane , 

accompagnés d'un cérémonia l p a r t i » r a i U e s * 
cu l i e r , & ils font leurs efforts pour y 
marquer de la grandeur & de la d i 
g n i t é , fouvent Jufqu'à en al térer leur 
fortune. Quand le mort ejf une per-
fonne de condi t ion , on met le corps 

http://ont.de
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w • •• fur un pompeux catafalque , e'Ievé 
U , L L Q A ' dans le pr incipal appartement de fa 

mai lon , environne dune multi tude 
An. X7iÎ• de flambeaux a l lumés . L e corps y 

demeure vingt-quatre heures ou plus 
long-temps : i l eft vifité à toutes les 
heures du jour par les perfonnes de 
fa famille , & par des femmes du bas 
é t a t , dont le m é t i e r eft d'aller p leu 
rer les défunts . 

Ces femmes, qu i font ordinaire
ment habi l lées de noi r , viennent ;le 
f o i r , ou pendant la n u i t , dans l 'ap
partement o ù eft le corps : elles fe 
jettent à genoux près du Catafalque, 
fe l èven t enfuite ; & é t e n d e n t les 
bras , comme pour embraffer le d é 
funt ; après quo i elles commencent 
leurs lamentations d'un ton d o l e n t , 
qu'elles e n t r e m ê l e n t de cris affreux , 
& les terminent en p r o n o n ç a n t le 
n o m du mort . E l les racontent en-
fuite fon hiftoire avec les m ê m e s c r i s , 
y joignent le réc i t de fes bonnes & 
de fes mauvaifes qua l i t és , de fes 
amours de toute efpece , & en» 
trent dans des circonftances fi par t i 
cu l iè res , qu'elles pourroient tenir 
l ieu d'une confeffion généra le . E n f i n 
quand elles ont tout d i t , elles fe re* 
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cirent dans un coin de l'appartement «• 
o ù elles trouvent du v in & de l'eau- u

c

L

h ^ 
de-vie , dont elles fe régalent abon- 3 

damment. AulTi-tôt qu'elles ont quit- A»-*??!» 
t é le corps , elles font remplacées par 
d'autres , jufqu'à ce que toutes ces 
fortes de femmes ayant eu leur tour, 
L a m ê m e cé r émon ie eft faite par 
les Domeft iques , les Efclaves, Se les 
connoilTances de la famil le , ce qu i 
occupe le refte de la nu i t , & l 'on ne 
peut s'imaginer le bruit Se la confu
sion qu'occafionnent tous ces cris Se 
toutes ces plaintes. 

L e convo i funèbre eft auflï accom- Du Convoi, 
p a g n é de femblableslamentations tu-
multueufes; &.même quand le corps 
eft dépofé dans le tombeau, on c o n 
tinue les pleurs pendant p jours dans 
la maifon. Durant 4 tout ce temps , les 
Pacientes ouPLeurants, tant hommes 
que femmes , ne quittent point l 'ap
partement , o ù ils r eço iven t les Pc*-; 
famés ou compliments de condor 
léance . Pendant neuf nui t s , dépu i s 
le coucher du foleil jufqu'à fon l e 
ver , ces pleureurs font a c c o m p a g n é s 
des parents Se des amis particuliers % 
Se l 'on peut dire , avec v é r i t é , qu'ils 
font fincerement affligés , les uns de, 
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la mort du d é f u n t , & les autres (3*4-

I U L O A , t r e ob l igés de fupporter la fatigue 
p * ' de faire des vi l î tes aull i défagréables 

A n . 1735 & aullî ennuyeufes. 
Arrivée des L e s M a t h é m a t i c i e n s F r a n ç o i s ar-

Aftronomes r i v e r e n t à Carthagene le 1 6 de N o ~ 
François. . *? . . . . . 

vembre 1735* , & y joignirent les 
Efpagnols. Le 24, ils s ' e m b a r q u è 
rent tous à b o r d d'une frégate F r a n -
çoife pour P o r t o - B e l l o . L a traver
sée fut t r è s - c o u r t e & t r è s - a g r é a b l e , 
& le L-p du m ê m e m o i s , ils jetterent 
l'ancre dans le por t de cette de rn i è r e 
Ville. 

Saint P h i l i p p e de P o r t o - B e l l o , 
fuivant leurs obfervations , eft fi tuée 
à p degrés 34 minutes, 35* fécondes 
de latitude l e p t é n t r i o n a l e , & fuivant 
celles du Pere F e u i l l é e à la l ong i tu 
de de 277 degrés j o minutes du 
mér id i en de Paris , ou à 2p6 deg rés 
41 minutes du P i c de Teneriffe. C e 
P o r t fut d é c o u v e r t le 2 de N o v e m 
bre iyo2, p a r C h r i l t o p h e C o l o m b , 
qui fut fi e n c h a n t é de fon é t e n d u e , 
de fa profondeur , & de fa b e a u t é , 
qu ' i l l u i donna le nom de P o r t o -
B e l l o , qu ' i l a toujours p o r t é de
puis . 

Ce t te V i l l e fut prife & pi l lée par 
S i r 
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S i r Jean M o r g a n , fameux Cor/aire -
A n g l o i s , qui en infeftoit Jes mers ; t i 1

L L 0 , A * 
• -1 C h a p . ; I I . 

mais au moyen dune r a n ç o n , i l 
é p a r g n a les forts & les maifons. A n ' 

L a V i l l e e f t l i tuée près de la mer , PcfcrîptîdM 

fur le penchant d'une col l ine qui en- j j £ r o i w - 8 c l * 
toure tout le port . L e plus grand 
nombre des maifons font bât ies de 
bois , mais i l y en a beaucoup dont 
le .premier é tage eft en pierre , & le 
refte en bois. I l y en a cent trente en 
t o u t , & la plus grande partie font 
t iès-fpacieuies . E l l e eft fous la jurif-
d ic t ion d'un Gouverneur , qui a le 
titre de Lieutenant Généra l , & ref-
fortit au Préf ident de Panama. 

E l l e e f t c o m p o f é e d'une rue p r i n 
cipale qui cotoye Je rivage, avec quel
ques autres plus petites, qui Ja t ra-
verfent en defcendant de la coll ine au 
port , & ces dernières font jointes 
par de petites ruelles , parallèles à la 
grande rue , autant que le terrein peut 
l epe rmet t re . i l y a deux grandes p l a 
ces , dont uneef tv is-à vis la D o u a n e , 
qui eft bâ t ie de pierres, & c o n t i g u ë 
a u quai : l'autre fait face à la p r inc i 
pale E g l i f e , aulîi conftruite en pier
re , grande , & d é c e m m e n t o r n é e 
pour la petitcffe de la V i l l e . 

Ji orne X, R 

http://lepermettre.il
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1 L ' E g l i f e de N o t r e - D a m e de U 
U I - L O A , M e r c i eft éga l emen t de pierre , mais 

a p ' t r è s m é d i o c r e , & tombant en r u i -
A n . 1735- ne, ainfi que le C o u v e n t , o c c u p é par 

D«sEgiifes. des Re l ig ieux qui portent le m ê m e 
n o m . Ce l le de Saint Jean de D i e u 3 
le titre d ' H ô p i t a l , tk a é té fondée en 
c o n f é q u e n c e ; mais i l s'en manque 
beaucoup que l ' intention des F o n 
dateurs ait é té r e m p l i e . L e b â t i m e n t 
eft pet i t . & à peu près en aufli mau
vais état que celui de la M e r c i . T o u 
te la C o m m u n a u t é conf.fte en un 
P r i eu r , un Chapelain & u n autre R e -
gicux. L a falle deft inée pour les ma
lades: ;ft une chambre dont le toit eft 
à jour , fans l i t s , ni aucun autre meu
ble néceffaire. Cependant pour y 
ê t r e admis , i l faut ê t re en état de 
payer le traitement & la nourr i ture , 
ou p l u t ô t la dicte. Ce t H ô p i t a l , 
r i n'en a que le n o m , n'eft donc 

icun ufage aux pauvres de la v i l l e , 
il fert uniquement à recevoir les 

malades des vaifïcaux de guerre qui 
y abordent , parce qu'ils y font 
pourvus de tout ce qui leur eft né -
celfaire par leurs propres b â t i m e n t s , 
& font t ra i tés par leurs Ch i ru rg iens , 
en forte qu'ils n'ont befoin que du 
logement. 
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A l ' ex t rémi té orientale de la v i l l e , — 

un quartier appelle G u i n é e , par- u L ?>» 
- ~ » n \ 1 X T 1 Cliap. II . 
ce que c elt ou tous les Nègres des 
deux fexes , libres & efclaves, ont A n i l 7 î > « 
leur habitation. C e quartier eft t r è s -
peuplé , lorfque les galbons font dans 
le p o r t , parce que la plus grande 
partie des habitants quittent alors 
leurs maifons pour les louer , & que 
d'autres en confervent feulement une 
petite por t ion . Les Mulâ t res & les 
autres pauvres familles, vont auflï 
ou à G u i n é e ou dans les cabanes 
qu'on élevé près de ce quartier. I l y 
loge encore dans le m é m e - t e m p s , 
Un grand nombre d'Artifans de P a 
nama , qui fe rendent à P o r t o - B e l l o , 
pour y exercer leurs m é t i e r s , & qu i 
cherchent des logements d'un pr ix 
m é d i o c r e . 

Dans un efpace aiTez confidéra-
b l e , entre la v i l l e & le C h â t e a u de 
G l o r i a , on é levé aufli des baraques, 
Qui font occupées principalement 

ar les gens d 'équipage des vaifieaux, 
(s y tiennent des boutiques de c o n 

fitures & d'au rres comef t ib îes qu'ils 
apportent d'Efpagne ; mais après 

Î[ue la foire eft finie, & que les yaif-
eaux ont remis à la v o i l e , tous ces 

Rij 
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édifices font abattus, la v i l l e ferem> 
p l i t , & rentre dans fa p r e m i è r e tran
qu i l l i t é . 

An. 1755. L e Por t de P o r t o - B e l l o efl t rès -
pu Poir. commode pour toutes fortes de vaif

feaux &: d'autres b â t i m e n t s ; quoique 
l 'entrée en foit t r è s - l a r g e , i l eft: b ien 
dé fendu par le fort Saint P h i l i p p e 
de T o d o F i e r r o . C e C h â t e a u eft fi-
t u é fur la pointe feptentrionale de 
l 'entrée du p o r t , qui a de largeur en
v i r o n fix- cents braffes , c 'ef t -à-dire 
un peu moins d'un quart dedieue. L e 
c ô t é m é r i d i o n a l , ef t rempli de ro
chers a fleur d'eau , qu i s ' é tendent à 
une diftance aflez conf ïdé rab le du r i 
vage ; enforte que les vaiffeaux font 
o b l i g é s de tourner vers le nord , par 
l'endroit o ù le canal eft le plus p r o 
fond , ce qu i eft à peu près au m i l i e u 
de l ' ent rée . U continue en ligne d r o i 
te , fur la profondeur de neuf, de d i x 
& de quinze brafles d'eau , avec un 
fond de glaife , mê lée de craie & de 
ifable. 

Dans la partie mér id iona l e du 
p o r t , de v is-à-vis la place d'ancrage, 
eft un gros c h â t e a u , n o m m é Santia
go de la G l o r i a , à l'eft duquel c o m -
ïriCtice la v i l l e » à la diftance d 'envi-
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ron cent toifes , avec une pointe de — •-' 
t e r re , qui avance dans le port. Sur " J ; , ^ . * 
cette po in te , efl un petit for t , nom
m é Saint J é r ô m e , à d ix toifes des A n < I 7 ? s < 

maifons. T o u s ces forts ont é té d é 
molis par l ' A m i r a l V e r n o n , lorfqu ' i l 
Self rendu ma î t r e de ce por t , en 
1 7 4 0 . 

A u nord-oued de la v i l l e , eft une 
petite ba ie , n o m m é e la Ca ldera 'ou 
la C h a u d i è r e , qui a quatre brafles &z 
demie d'eau, & eft t r è s -p ropre à caré
ner les vaiffeaux , tant à caufe de la 
profondeur , que parce qu'elle efl 
défendue & à l 'abri contre tous les 
Vents. 

D u c ô t é du nord-eft, on trouve 
l 'embouchure d'une r ivière , n o m 
m é e Carcajal , qui ne fournit d'eau-
fraîche qu'à un quart de lieue & plus, 
de l 'endroit où elle fe décharge : on 
y voitaffez fouvent des Al l iga to r s . 

Entre les montagnes qui entourent M o n t t n 

le port de P o r t o - B ? l l o , & qui s 'éten- deCajinT, 
dent depuis Saint Ph i l ippe de T o d o 
F i e r o , ou C h â t e a u de fer, fans d i m i 
nuer de hauteur, jufqu'à la partie op-
p o f é e , i l y en a une remarquable, en 
ce qu'elle s 'élève au-deffus de toutes 
les autrjs, & qu'elle femble deft inéc 

R i i j 
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1 à fervir de b a r o m è t r e pour tout h 

cha L °i i A ' P a > 7 S » e n a n n o n ç a n t les changements 
de temps. Cet te montagne , qu 'on 

-An. 1 7 i s • appelle C a p i r o , eft à l ' ex t r émi t é du 
p o r t , fur la route qu i conduit à P a 
nama. L e fornmet eft toujours c o u 
vert de nuages fi denfes & fi fom-
bres , qu ' i l eft rare d'en v o i r qui le 
foient autant dans notre atmofphere. 
O n leur donne le nom de C a p i l l o o u 
bonnet , d ' o ù peut ê t r e venu, par 
c o r r u p t i o n , celui de M o n t - C a p i r o . 
Q u a n d ces nuages s 'épaifl if lent , ils 
augmentent en noirceur , delcendent 
plus bas qu 'à l 'ordinaire , & c'eft un 
ligne certain de t e m p ê t e : au con t ra i 
r e , quand ils s 'é lèvent & s'éclaircif-
fent, on eft certain de l 'approche du 
beau temr>s ; mais i l faut remarquer 
que ces changements font t rès - f ré 
quents , & furviennent quelquefois 
en un inftant. I l eft aufli t r è s - r a re 
que le fornmet. de cette montagne 
foit abfolument fans nuages , & 
quand cela arrive , ce n'eft que pour 
un moment, 

jaiifdiàion. L a Jur i fd ic t ion du Lieutenari t-
ueur . G 0 U V C r ' G é n é r a l , Gouverneur de P o r t o - B e l -

l o , eft l im i t ée à la v i l l e & aux forts, 
d'autant que le pays v o i f i n , fur l e -
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quel elle pourroit s ' é t end re , eft rem- <*-
pli] de montagnes , couvertes de fo- chn P°iî/ 
rets impéné t r ab l e s , à l excep t ion 
d'un petit nombre de vallées , où l 'on A n , 1 ? 3 * * 
trouve quelques fermes m é d i o c r e s , 
n o m m é e s Haciendas i la nature du 
terrein ne permettant pas d'en étert-
dre,la culture. 

O n fait dans toute l 'Europe , corn- Danger 

bien le climat de P o r t o - B e l l o eft ^îmatJf. 
lujet aux variations du temps. JNon-
feulement les Etrangers qui y abor
dent, en font affectés, mais les N a -
turels m ê m e en font f r équemmen t 
très i n c o m m o d é s . I l dé t ru i t les for
ces de la nature, & coupe fouvent 
t o u t - à - c o u p le fil de la vie . O n p r é 
tend qu'anciennement, fans reculer 
m ê m e de plus de vingt ans ou env i 
ron , les accouchements y écoient fi 
dangereux , qu ' i l é t o i t rare que les 
femmes puffent en relever. Auf î î - t ô t 
qu'elles é t o i e n t au troifieme ou qua
t r i ème mois de leur groffefïe , on les 
faifoit aller à Panama, où elles de-
meuroient, jufqu'à ce que tous les 
dangers fuffent paffés. I l y en avoi t 
t rès-peu qui euffent affez de f e rme té , 
pour attendre leur deftinée dans leurs 
maifons , & la plus grande partie 
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pré fé ro i en t de faire ce v o y a g e , mal
g ré l'embarras qu ' i l pouvoir, leur 
caufer, p l u t ô t que de mettre leur vie 

AH. 173 J . c n rifque. 
L ' a m o u r e x t r ê m e qu'une femme 

de cette v i l l e avoit pour fon mari , 
jo in t à la crainte qu ' i l ne l ' oub l i â t 
pendant fon abfence , d'autant que 
fon emplo i ne l a i permettoit pas de 
l 'accompagner à Panama, la d é t e r 
mina à donner le premier exemple 
contraire à cet ufage. Ces deux ob
jets eurent allez de force. pour qu'el
le s 'expofât à un pér i l p robable , en 
é v i t a n t un malheur qu'elle regardoit 
c o m m e certain , & qui auroit r é p a n 
d u l 'amertume fur tout le refte de fa 
v ie . L ' é v é n e m e n t fut heureux , elle 
eut des couches t rès - favorab les , re
couvra promptement la fanté ; &: 
l 'exemple d'une D a m e d'auflï haut 
r a n g , infpira à d'autres le m ê m e cou
rage , fans qu'elles fulfent a n i m é e s 
par de femblables raifons. En f in , 
l a crainte que quelques accidents 
avoi t i m p r i m é e dans les efprits , 
en faifant regarder ce cl imat comme 

singularité fatal aux femmes en couche , fe d i l l i -
î"ur l a p

d

e

c'sC"pa e n t i è r e m e n t , 
animaux" \ J n autre p r é j u g é aufli Singulier, 
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en: que les animaux des autres c l i - — — , 
mats , celfent d'engendrer aufl i- tôt ^ h ^ ' - i . ' 
qu'on les tranfporte à P o r t o - B e l l o . 
Les habitants affurent que les pou- A n < 1 7 5 ? • 
les a p p o r t é e s de Panama ou de C a r 
thagene , deviennent ftériles , le jour 
m ê m e de leur a r r i v é e , & ceflent de 
produire des ceufs : ils ajoutent que 
les bê tes à corne amenées de Pana
ma , quand elles font reftées quelque 
temps à P o r t o - B e l l o , maigrif ïent 
te l lement , qu ' i l n'efl: plus pofl lble 
d'en manger la cha i r , quoiqu'elles ne 
manquent pas de bons pâ tu rages . I l 
eft certain qu ' i l ne naît dans ce pays, 
n i chevaux, ni â n e s , ce qu i tend à 
confirmer l ' o p i n i o n , que le cl imat 
eft contraire à la géné ra t ion des ani
maux engendrés fous un c ie l moins 
funefte. Cependant , pour ne pas fe 
l ivrer a v e u g l é m e n t à l ' op in ion c o m 
mune , les M a t h é m a t i c i e n s interro
g è r e n t plufieurs perfonnes i n t e l l i 
gentes , dont les réponfes furent affez 
d'accord avec celles du vulgaire; & 
ils les affiirerent que ce fentiment 
é t o i t conf i rmé par plufieurs faits 
connus , & par des expér iences qu'ils 
avoient faites e u x - m ê m e s . 

L e 4 de D é c e m b r e 1735-, à fi* 
R v 
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• • heures du matin , la liqueur duther-

cha in i î ' niometre de M . de R é a u m u r é t o i t à 
1 0 2 1 , & à m i d i , elle fut à 1023. 

A n 1 7 3 ^ L a chaleur eft excefîive à P o r t o -
chaleur B e l l o , & elle eft a u g m e n t é e par la 

r o u ï i c i t o . - f i x a t i o n de la v i l l e , qu i eft entou
rée de hautes montagnes, fans aucun 
paflage pour les vents , qui pour

vo ien t donner quelque rafraichiffe-
ment. Les arbres de ces montagnes 
font l i é p a i s , qu'ils interceptent les 
rayons du f o l e i l , ce qui e m p ê c h e que 
la chaleur de cet a l l ie ne feche la 
terre au dellous des arbres. D e - l à , 
font occas ionnées des exhalailcns 
t r è s - a b o n d a n t e s , qui forment de 
gros nuages , & fe p r é c i p i t e n t en 
violents torrents de p lu i e ; mais aufti-
t ô t qu'ils font diflipés , le lo le i l br i l le 
& pa ro î t dans tout fon éc la t l ' ac t i 
v i t é de les rayons, delfeche la partie 
de terrein qui n'efl pas couverte d'ar
bres , l'atmofphere eft de nouveau 
c h a r g é de vapeurs épaiffes : le fo le i l 
fe couvre , & continue de m ê m e pen
dant tout le jour. L a nuit eft éga l e 
ment fujette aux m ê m e s vicift i tudes, 

, *t fans que la chaleur en foit d i m i n u é e . 
Bruits et- n , 

frayantsdans L-es torrents de pluie , i i lubits oi 
les monta- i m p é t u e u x , qu'ils femblent me-
gnes. * x 
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nacer d'un nouveau d é l u g e , font ac- — — « 
compagnes de t e m p ê t e s , d 'éclairs & Q^ 1 " 0

I X ^ 
de t orn ières , capables de jetter l 'é- ' 
pouvante dans les cœurs les plus har- A n > I 7 3 ^ 
d i s , & ce bruit horrible eft encore 
p r o l o n g é par la répercufl îon des ca
vernes qui font dans les montagnes, 
& qui réfléchirent de m ê m e le 
bruit du canon , qu'on y entend une 
minute après le coup. C e fracas eft 
mêlé des cris affreux & des hurle
ments d'une multitude de finges de 
toutes eipeces , qui vivent dans les 
forêts dont ces montagnes (ont cou 
vertes , & qui ne font jamais plus per
çants , que quand un vailfeau de guer
re tire le canon , matin & (bir , q u o i 
qu'ils duffent y ê t re a c c o u t u m é s . 

L ' i n c l é m e n c e continuelle du temps 'Maladies 
jointe à la fatigue que fouiirent les *daïïTw 
gens d ' équ ipage , quand ils déchar-pays, 
gent les vailfeaux, qu'ils portent les 
marchandifes à terre dans des barges, 
& qu'ils les conduisent enfuite fur 
des t ra îneaux , occafionne des fueurs 
fi abondantes , qu'elles les affoiblif-
fent conf idé rab lement ; & pour ra
nimer leurs efprits, ils ont recours à 
l 'eau-de-vie, dont on fait alors une 
ç o n f o m m a t i o n é t o n n a n t e . L 'excèg 

R v j 
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• • " • • du t r a v a i l , l a boiffon i m m o d é r é e , $c 

U C h a p ° n . : ^'air m a ^ ^ a m ^ r e S n e ^ a n s c e 

mat , font des caufes, q u i , r é u n i e s , 
Au. i 7 j 5 - a l t è r e n t la meil leure conf t i tu t ion , & 

produifent ces maladies deftru c l ives , 
fi communes en ce pays. O n peut 
b ien les nommer deftructûves, & les 
f y m p t ô m e s en font toujours dès 
plus f â c h e u x , parce que ceux qu'elles 
attaquent, font trop épuifés pour y 
p o u v o i r réhf tcr . A u f f i les maladies 
mortelles é p i d é m i q u e s font t r è s -
communes fous ce c l imat . 

Su'te; fnnef- L e s Matelots ne font pas les feuls 
tes de ces ma q u i fouffrent de ces maladies i d'au-

t rès que les gens de mer , qui n ont 
pas les m ê m e s fatigues, en tout é g a l e 
ment a t t aqués .Pa r con féquen t on doi t 
penfer que n i la mer , n i ces fatigues 
ne font point les caufes principales 
de ce pernicieux effet, quoiqu'elles 
contr ibuent à é t e n d r e & à empirer 
le mal ; puifqu ' i l eft év iden t que 
quand les fluides font difpofés à re
cevoi r la femence de la maladie , les 
p r o g r è s en font beaucoup plus ra
p ides , & les attaques plus violentes. 
O n a quelquefois fait venir des M é 
decins de Carthagene , parce qu 'on 
penfoit qu'ils ç o n n o î t r o i e n t mieux 
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les m é t h o d e s les plus sûres pour t ra i - i 'w T"" t 

ter les maladies du pays , & qu'ils chap?H.* 
feroient par conféquen t plus utiles 
que d'autres pour le foulagement des A n ' 1 7 3 >' 
Matelots . L ' expé r i ence n'a pas é t é 
favorable , & elle a h peu r é p o n d u 
aux bonnes intentions de ceux qu i 
l 'ont faite , que lorfque les ga lbons , 
ou les autres bâ t imen t s E u r o p é e n s y 
ajournent quelque temps, i l eft rare 
qu'i ls n'y enterrent la moi t i é , ou au 
moins le tiers de leurs gens.C'eft donc 
avec raifon qu'on a n o m m é cette v i l 
le le tombeau des Efpagnols , & l 'on 
en peut dire autant de toutes les au
tres nations qui y abordent. Cette 
remarque eft bien conf i rmée par Ja 
perte que firent les A n g l o i s , quand 
une de leurs flottes parut devant le 
port en 1 7 2 5 , dans l ' intention de fe 
rendre ma î t r e s des tréfors qui y ar r i 
vent de toutes parts dans le temps 
de la foi re , qu'on y tient à l ' a r r ivée 
des gallions. L a mort du Marquis de 
G r i l l o en avoit alors fait palier le 
commandement à D o m Franci fco 
C o m e j o , l 'un des grands Of f ic ie r s , 
dont la valeur & la conduite ont fait 
le plus d'honneur à la marine Efpa -
£ h o l e , I l donna ordre que les vaif* 
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> ii • féaux fuflent mis en l igne au -dedarté 
Chap0!!* du p o r t , & fit é lever à l 'entrée une 

batterie , dont il confia le foin aux 
An. 173 j . Officiers de marine , ou p l u t ô t il 

s'en chargea l u i - m ê m e , ne n é g l i 
geant aucunes p r é c a u t i o n s , & v i f i -
tant tout en perfonne. Ces p r é p a r a 
tifs ietterent une telle consternation 
fur la flotte A n g l o i f e , quoiqu'el le 
fût t r è s - n o m b r e u f e , qu'au l ieu de for
mer quelque entreprife, elle s'en tint 
à un blocus , comptant fur les p rov i 
sions qu'elle pourroi t tirer de C a r 
thagene , & penfant que la famine 
obl igero i t les Efpagnols à abandon
ner aux A n g l o i s ce qu'ils comptoient 
d 'abord avoir par force : mais dans le 
tems où l ' A m i r a l é t o i t prçs de parve
nir au but de fes efpérances , l ' inc lé -
mence de lafaifon é t e n d i t fes rava
ges fur les navires A n g l o i s , & e m 
por ta un fi rrund nombre d 'hommes, 
qu'en peu de temps i l fut ob l i gé de 
fe retirer à la J a m a ï q u e , après avoir 
perdu plus de la moitié de fes ^ens. 

Malg ré l ' i nc lémence du climat de 
P o r t o - B e l l o , & la fatalité qui femble 
y ê t re a t t achée aux E u r o p é e n s , les 
gens de l 'Efcadre de 1730 y j o u i 
rent de la fanté la plus parfaite, 
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Quoique la fatigue & la d é b a u c h e 1 

des Matelots fuflent les m ê m e s , & Vhap i* 
qu'on n ' appe rçu t aucuns change
ments dans l 'air. O n attribua cette A n ' I ? î 

heureufe lingularitc au féjour qu'ils 
avoient fait à Carthagene , o ù ils 
avoient pafle le temps des' maladies 
é p i d é m i q u e s , ce qui avoit accoutu
m é ieur t e m p é r a m m e n t au c l imat . 
O n v o i t , par cet exemple , que la 
principale caufe de ces maladies doit 
ê t re a t t r i b u é e à la conftitution des 
E u r o p é e n s qui n'y font pas hab i t ué s . 
I l faut qu'ils y meurent prompte-
ment , ou qu'ils s'y accoutument, 
comme les naturels, les Créo les & 
les autres habitants. 



4 G ô D É C O U V E R T E 

C H A P I T R E I I I . 

t)es Habitants de Porto-Bello ; Rareté 
des vivres ; Comment on tue Us 
Tigres ; Animal nommé Perico-Li-
gero; Multitude de Crapauds ; Ma
gnificence de la Foire; Les Aflrono-
mes s^embarquent fur la rivière 
Chagre ^ Difficultés pour la remon
ter ; Grand nombre d'Alligators1 ; 
Des barques nommées Chatas 6* 
Bongos ; Beauté des Payfages ; Ils 
arrivent à Panama; Conjectures fur 

' la longitude de cette Place. 

T A pet i tef lè de P o r t o B e l l o , & 
U L L O A , I»' 1 * J 
chap. m . J — J 1 inc l émence du cnmat en r e n 

dent le nombre des habitants fort 
A n ' 1 7 3 5 ' peu c o n i i d é r a b l e : la pins grande 

D « habi- p a r t i e e f t fe N è g r e s ou de M u l â t r e s , 
tains de Por- r o _ » 
to-cciio. & 1 on y trouve a peine trente ra

mil les de Blancs . T o u s les gens a i -
f é s , foit par le commerce , foit par 
leurs biens-fonds , fe retirent à P a 
nama , & i l ne demeure à P o r t o -
B e l l o que ceux dont les emplois! 
exigent qu'ils y reftent : comme le 
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Gouverneur ou Lieutenant G é n é - . 
r a l , les Commandants des forts , les u L

h^ 
Officiers c ivi ls de la V i l l e , les Oi f î - u p ' 
ciers & les Soldats des garnifon , les A n « l7*f» 
Alca ldes & le C le rc de v i l l e . 

L e s habitants de P o r t o - B e l l o ref-
férnblent beaucoup à ceux de C a r 
thagene par les m œ u r s & par les 
ufages ; mais ils n'ont pas la m ê m e 
bienfaifance ni la m ê m e générof i té : 
on les accufe d'avarice, vice naturel 
à tous les habitants de ce pays. 

Les provif îons font rares à Por to - Rareté de* 
B e l l o , & par conféquen t t r è s - c h e r e s , v i v r e , # 

p a r t i c u l i è r e m e n t durant le temps des 
gallions & de la foire , o ù l 'on efl 
o b l i g é d'en tirer de Carthagene, d ' o ù 
l 'on apporte du m a ï z , du r i z , de l a 
C a i ï a v e , des cochons , de la v o l a i l l e , 
& des racines ; mais on tire le gros 
bé ta i l de Panama. A Por to -Be l lo on 
ne trouve en abondance que du poifc 
fon de diverfes efpecesqui y efl t rès-
b o n . I l y a aufli beaucoup de can
nes de fucre, & leschacaras, ou mai 
fons de fermes, fi on peut leur don- . 
ner ce nom en font toutes bâ t ies . I l s 
ont auflï des fucreries, o ù l 'on fait 
du fucre , des molaffes & du rum. 

Des torrents d'eau fraîche , qu i 
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1 - tombent des montagnes , les uns 

chap.°iii! P a u f ~ e n , : n o r s a e ta V i l l e . & les autres la 
traverlent. Ces eaux font fort légères , 

An. 173s. digeftives , & donnent de l ' a p p é t i t , 
à ceux qui en font ufage , qua l i t és 
qu'on regarderoit comme excellentes 
en tout autre pays , & qui font i c i 
pernic eufes. I l femble que P o r t o -
B e l i o , foit tellement dif^racié de fa 
nature , que ce qui eft bon en foi-
m ê m e y devient mauvais : Cet te eau 
eft t rop légère & trop active pour 
les eftomacs des habitants ; elle leur 
occallonne des diffenreries, plus dan-
gereufes que toutes les autres mala
dies , & i l eft rare que ceux qui en 
font a t t aqués y furvivent. Les ruif-
feaux qui defcendent des montagnes 
forment de petits réfervoirs ou bat-
lins , dont la fraîcheur eft augmen
t é e par l 'ombre des arbres : les ha
bitants de la V i l l e s'y baignent tous 
les jours à onze heures du matin , Se 
les E u r o p é e n s fuivent un exemple (i 
a g r é a b l e , & fi bon pour la faute, 

comment C o m m e les bois bordent prefque 
les Nègres & j e s m a i f o n s de Po r to B e l l o . i l en 
les Mulâtre* _ r . ! 
tuent les t i- lort louvent des t igres, q u i , dans la 
S£es< nuit parcourent les rues de la V i l l e , 

& emportent les vo la i l l e s , les chien^ 
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. & les autres animaux domeftiques : -
des enfants m ê m e font devenus quel- char°iiï. 
quefois leur proye. Quand ces bê tes 
cruelles ont g o û t é de cette efpece de L A n ' , 7 Î 5 , 

nourr i tu re , elles ne veulent plus de 
celles des forêts , & m ê m e elles 
d é d a i g n e n t la chair des -animaux 
quand elles ont mangé de celle des 
Hommes. Outre les pièges ordinai
res qu'on tend pour les prendre, les 
N è g r e s & les Mulâ t re s , qui vont 
abattre du bois dans les m o n 
tagnes , font fort induftrieux à c o m 
battre les t igres , & m ê m e pour la 
plus légère r écompenfe , ils vont les 
attaquer dans leurs retraites. Dans ce 
genre de c o m b a t , qui pa ro î t h dan
gereux, ils n'ont pour armes qu'une 
lance de fept à huit pieds de long 
d'un bois t rès-for t , dont la pointe 
eft endurcie au feu, & une efpece de 
cimeterre d'environ deux pieds & 
demi . Ain l ï a rmés , ils attendent 
tranquillement que le tigre fe jette 
fur leur bras gauche , dont ils t ien
nent la lance, & qui eft couvert d'une 
p i èce d'étoffe groflîere. Quelquefois 
l 'animal femble c o n n o î t r e le danger, 
& veut év i te r le combat ; mais fon 
ennemi l 'exci te , en le touchant 16-, 



4 0 4 D É C O U V E R T E S 
n r ^ r o m g n * de f a lance pour le p o n -

u L 1. o A , v o i r frapper d'un coup plus sûr pen-
u p ' m " dant qu ' i l fe défend , d'autant que le 

A n . 1 7 3 5 - tigre (entant la lance, la prend d'une 
de fes griffes, & failît de l'autre le 
bras qui la tient. A l o r s l'affaillant le 
frappe hardiment du cimeterre qu ' i l 
tient de l'autre main , & lu i coupe la 
patte : l 'animal fe retire en fureur, 
mais i l revient au l î i - tô t à la charge: 
on le frappe d'un fécond coup , q u i 
le prive de fes armes pernicieufes , Se 
le met hors d 'é ta t de fe mouvo i r . 
A l o r s le N è g r e ou le M u l â t r e le tue 
à fon aife , l ' é co rche , l u i coupe la 
t ê t e & les pieds, & revient à la v i l l e 
c h a r g é des d é p o u i l l e s de l 'ennemi , 
comme d'un t r o p h é e de fa v ic to i re . 

Animal En t r e le grand nombre d'animaux 
doramc Pcri-qu'on trouve dans ce pays , on d i f t in-
to Ligero. g U e p a r t i c u i i e r e m e n t l e P é r i c o - L i g e -

ro , ou le léger P ie r re , nom qu'on l u i 
donne par i ronie ,à caufe de fa lenteur 
& de fa parefle. I l relTemble à un linge 
de moyenne grolfèur , mais la figure 
en eft t rès-vi la ine: i l a la peau de c o u 
leur gr i fe , tirant fur le brun , toute 
r i d é e , Se fans p o i l fur les cuii ïes n i 
fur les jambes. I l eft fi pefant qu'on n'a 
pas befoin de cha îne n i de cage pour 
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l ' a r r ê t e r , d'autant qu ' i l ne remue ja-• 
mais que 1 rfqu'il eft prefle par la ch a

L °i 'n! 
faim , &c qu ' i l ne marque aucune 
crainte , n i des hommes , ni des b ê - A n > 

tes ié roces . Quand i l fe remue, cha
que effort eft a c c o m p a g n é d'un c r i 
M p l a i n t i f s l i défagréable , qu ' i l ex
cite en m ê m e - t e m p s la p i t ié & le dé
g o û t : i l poulie ces cris au plus léger 
mouvement qu ' i l eft ob l i gé de faire , 
de la t ê t e , des jambes ou des pieds f 

ce qui eu1 occaf ionné vraifemblable-
ment par une contraction généra le 
des mufcles & des nerfs de fon corps , 
qui l u i caufe une douleur excefïive 
quand i l fait quelqu'effort pour fe 
mouvoi r . C e cr i aftreux eft toute fa 
défenfe, parce que la nature l u i enfei-
gnant à voulo i r prendre la fuite à l 'ap
proche de quelque ennemi , i l poulie 
des heurlements (i terribles à chaque 
mouvement, que l'animal qui le pour- • 
fuit ne peut k s fupporter, & prend la 
fuite l u i - m ê m e pour év i te r un bruit 
aufli effrayant. Ces cris ne durent pas 
feulement tout le temps qu ' i l eft en 
mouvement , i l les r épè te en s 'arrê-
tant , & i l demeura long-temps fans 
fe mouvoi r avant qu ' i l celle de crier, 
ï l fait fa nourri ture ordinaire de fruits 
fauvages '? & quand i l ne peut et) 
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, i trouver fur la terre, i l cherche u » 
U t L o A , a rb re qui en foit bien c h a r g é , & y 

r monte avec une peine exceli ive. 
An. IJJJ . Pou r s ' épargner l'embarras d'y mon

ter une autrefois, i l cueil le tout le 
fruit de l'arbre , le jette à terre , fe 
roule comme une bou l e , & fe laide 
enfuite tomber de l ' ex t r émi té d'une 
des branches. I l demeure au pied de 
cet arbre, jufqu'à ce que tout le fruit 
foit c o n f o m m é , & ne le quitte que 
quand la faim l 'obl ige de chercher 

„ , . , ailleurs fa nourri ture. 
M u l t i t u d e r r r i 

«e c r a p a u d s Les (erpents lont en grand n o m -
k Poito-Bel-b re à P o r t o B e l l o , & t rès dange

reux. Les crapaux y fourmil lent , 
non feulement dans les endroits h u 
mides & m a r é c a g e u x , comme dans 
les autres pays , mais aufli dans les 
rues , dans les cours , & dans tous les 
endroit ouverts. L e nombre furpre-
nant de ces reptiles , qu i paroiflent 
p a r t i c u l i è r e m e n t après la pluie , a 
fait croire à quelques perfonnes , que 
chaque g o û t e d'eau le changeoit en 
un crapaud. Ils p r é t e n d e n t le p r o u 
ver par la q u a n t i t é prodigieufe de 
ceux qu'on y v o i t , quand i l a t o m 
b é la moindre pluie ; mais cette o p i 
n i o n n'a aucun fondement. I l eft é v i 
dent que ces reptiles abondent dans 
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les forets, dans le voifinage des r i - „ 
vieres, & m ê m e dans les v i l les , où ils U , L L ° * » 
_ , r . , r • r Cliap. III . 
p r o û u i l e n t une quan t i t é prelque inf i 
nie d'animaculesdontils font formés, A n . i 7 3 « « 

fuivant les meilleurs Natural ises .Ces 
animacules s elevent.dans les vapeurs 
qu i forment les pluies, & retombent 
avec elles fur la terre , qui efl: excef-
lïveHi-ent échauffée par les rayons du 
foleil ; peut ê t re aufli qu'ils y font 
déjà dépofés par les crapauds , &t 
deviennent an imés en aufli grand 
nombre qu'on en a vu quelquefois en 
Europe ; mais commeapr. s les pluies 
on en rencontre qui ont julqu 'à fix 
pouces de longueur , i l n'efl; pas pof-
fïble. /d ' imaginer qu'ils foient l'effet 
d'une production m o m e n t a n é e . I l 
p a r o î t donc vraifemblable que cette 
partie du pays é t an t e x t r ê m e m e n t 
humide , eft t r è s - p r o p r e à nourr i r 
cette efpece'de femence , qui fe plaî t 
dans les lieux aquatiques. Ils év i t en t 
les endroits du terrein qui font ex-
pofés aux rayons du fo l e i l , cherchent 
ceux où la terre eft la plus m o l l e , & 
& la creufent pour trouver l ' humi
d i té , enforte que la furface é tant or» 
dinairement feche, on ne peut y re
marquer les crapauds : mais aufli-tqj; 
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r,. i • qu ' i l commence à p l e u v o i r , ils abatt
is vi o A , donnent leurs retraites pour venir où 
chap. m . . j s f e n t e n t ] / e a i l ^ qu'ils cherchent 
An- '735- avec le plus grand emprelTement, ce 

qu i fait que toutes les rues & les pla-r 
ces en font alors couvertes , d ' où eft 
venu l ' op in ion vulgaire que chaque 
g o û t e d'eau fe transforme en un cra
paud. Quand i l a p lu dans la ntfit , 
Jes rues & les places femblent pavées 
le matin de ces reptiles; enlorte qu 'on 
ne peut faire un pas fans les fouler 
aux pieds, d ' o ù i l en arrive fouvent 
des morfures fort dé fag réab les , par
ce qu'outre leur v e n i n , ils font affez 
gros pour qu'on en fente vivement 
les dents. L e nombre prodigieux de 
ces fales an imaux , occafionne la nuit 
un bruit plusinfupportable qu'on ne 
le peut imaginer , par leurs croaffe-
ments , dans toutes les parties de la 
v i l l e , dans les bois , & dans les ca 
vernes des montagnes. 

M a g n i f i e r - L a v i l l e de P o r t o - B e l l o , fî peu 
c , ° ^ e l a f V r i C h a b i t é e à caufe du mauvais a i r , de 
lo. la rare té des provihons , & de la lte-

r i l i t é du terroir, devient au temps des 
galbons une des places lesplus peu
plées de toute l ' A m é r i q u e mér id iona 
le, L a f î tuat ion avantageufe furl ' I f th-

me a 
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m e , entre la mer du fud & la mer • 
du n o r d , la b o n t é du po r t , & le peu ?Jg 
de diftance de cette v i l le à Panama, 
l u i ont fait donner la préférence A a , 1 7 W ' 
pour en faire l ' en t r epô t du commer
ce conjoint de l'Efpagne & du P é r o u 
dans le temps de cette foire. 

Quand on a reçu avis à Carthage
ne que la flotte du P é r o u eft déchar 
gée à Panama , les gallions partent 
pour Po r to -Be l lo , afin d 'évi ter les 
•maladies qui font la fuite de l ' o i f i -
•veté. L e concours y eft fi conf idé -
rable , que le loyer des logements y 
-monte à un pr ix exceflîf; une cham
bre & un cabinet fe louent mi l l e 
ïécus pour le temps de la foire, & les 
maifons quand elles font fpacieufes„ 
vont jufqu'à quatre , c inq & fix mi l le 
•écus de loyer. 

Auffi- tôt que les vaiffeaux font à 
l'ancre dans le p o r t , on é levé une 
tente quar rée couverte de voi les 
pour recevoir Jes cargaifons ; & les 
p ropr i é t a i r e s des marchandifes font 
préfents au d é c h a r g e m e n t , pour re-
c o n n o î t r e chacun ce qui lu i appar
t ient. O n les tranfporte enfuite fur 
des t r a î n e a u x , conduits parles é q u i 
pages des vailfeaux refpectifs. 

Tome X, S / 
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u. i . ... Pendant que les Mariniers & les 
C i V i l ' Négociants Européens font ainfi oc-

' cupés , les chemins tont couverts des 
An. 473Î• Mulets dePanama , chargés de caifies 

d'or & d'argent, p o u r le compte des 
Marchands du Pérou. L e s uns font 
déchargés à la bôurfe , d'autres au 
m i l i e u de la place ; & malgré l ' em
barras & la c c n f u f i o n , i l n'y arrive 
jamais n i v o l , n i per te , n i erreur. 
Q u i c o n q u e auroit v u dans les autres 
temps P o r t o - B e l l o fol itaire , avec 
un I n d e filence répandu de toutes 
parts , le port vuide , & tout ne 
prélentant dans la v i l l e & aux envie
rons qu'un afpect mélancolique , fe
r o i t r e m p l i d'étonnement du chan
gement fubit qui y arrive , en voyant 
alors une mult i tude bruyante, toutes 
les mniions remplies d'une foule de 
m o n d e , les places & les rues embar-
raifées de ballots & de caifies d'or 
& d'argent, & le port plein de vaif
feaux &c de toutes fortes de bâti
ments. E n f i n . i l verroit un pays de'tef-
té dans les autres temps pour fes qua
lités clcîlruâives , devenu l'entrepôt" 
desrichefiei de l'ancieri ôc du nouveau 
m o n d e , & le théâtre le plus br i l lant 
de l 'une des branches les plus confia 
durables, du commerce de l 'univers, 

http://Enfin.il
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Peu de temps après que les M a - •••• < 

théma t i c i ens F r a n ç o i s 5c Efpagnols 'cLViiiî 
furent arrives à P o r t o - B e l l o ils en 
firent donner avis au Pré f iden t de A n - » 7 3 * . 

Panama , & lu i firent demander qu ' i l *L**M™"*' 

envoyat quelques-uns des b â t i m e n t s q u e n t fur i » 

dont on fe fert fur la r iv ière Chagre, s^ete C h i " 
pour les conduire à Panama , parce 
que* la difficulté du tranfport de leurs 
inftruments les empechoit de pren
dre la route é t ro i t e & raboteuie qu i 
y conduit de Por to-Bel lo . L e Préf i 
dent leur envoya aufii-tôt deux bar
ques, fur lefquelles ils s ' e m b a r q u è 
rent le 22 de D é c e m b r e , fortirent 
du port à la rame; le vent d'eft s 'é-
tant é l e v é , ils mirent à la voi le vers 

• neuf heures du matin , & à quatre 
heures après midi ils defeendirent à 
l a D o u a n e , qui eft bâ t i e à l ' embou-
churent de la r ivière Chagre. 

L e 2 4 , ils voulurent faire ufage ' ^'^nUê 
des rames pour remonter cette 11- faontex. 

viere ; mais tous leurs efforts furent 
inutiles contre la violence du cou
rant , 6V ils furent ob l igés de s'en te
nir à monter avec des perches. L ' a -
près mid i ils mefurerent la vîtefle de 
l'eau,&: t rouvè ren t qu'elle parcouroit 
Un peu plus de d ix toifes en quarante 

S i j 
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P U ! lecondes & demie. Ils c o n t i n u è r e n t ' 
u L L o K , | e u r cours de cette man iè r e ennuyeu-

le julqu au 27 a onze heures du ma-
An. 173 <. t in , qu'ils a r r i vè ren t à Cruces , q u i 

eft le por t de d é b a r q u e m e n t , e n v i 
r o n à c i n q lieues de Panama. A me-
fure qu'ils a v a n ç o i e n t dans la r iv iè re , 
i ls t rouvoient que le courant é t o i t 
plus rapide : le 25* les dix toifes fu
rent parcourues en v ing t - f îx f écon 
des & demie : le 26, à l 'endroit où. 
i ls jetterent l'ancre pour paîTer l a 
n u i t , elles le furent en quatorze fé
condes & demie : & le 2 7 , à la v i l l e 
de Cruces , i l fe paifa feize fécondes. ; 
ainlî la plus grande vîteffe eft d ' env i 
ron une lieue par heure. 

L a r iv iè re Chagre prend fa fource 
dans les montagnes , près de la v i l l e 
de Cruces, L 'embouchure eft défen
due parun fort conftruit fur un rocher 
e fcarpé , p rès le rivage de la mer du 
* iord , à l'eft de cette r iv iè re . A d ix 
toifes environ de ce fort eft la v i l l e 
o u le bourg de San-Lorenzo de C h a 
gre , dont les maifons en généra l 
font conftruites de rofeaux, & h a b i 
t é e s par des N è g r e s , des M u l â t r e s , & 
des Mét i f s . 

Sur le b o r d o p p o f é eft l a D o u a n n e , 
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o ù l 'on enregistre toutes les marchât»- 1 " n r 

difes qui entrent dans la r iv iè re . L a «L«°TM 
1 1 • • n i » Cb.ap.III. 
largeur de cette r ivière elt d environ 
cent vingt toifes , mais elle s 'é t réci t A f t ' J 7 î 5 * ' 
peu-à-peu à mefure qu'on approche 
de la fource ; enforte qu a C r u c e s , oùv 
elle commence à ê t re navigable, elle 
n'a que vingt toifes de large. L a plus* 
courte diftance entre la v i l le & l ' em
bouchure de la r iv ière eft de vingt 
un milles ; mais fi on la mefure en 
fuivant les d é t o u r s du courant , elle 
eft de quarante-trois milles. 

L a r iv iè re Chagre eft infeftée Grand _nom-
d' A n - « 1 » • r brcdAlhga*. 

Al l iga to r s , & 1 on en voi t louvent t 0 I S , 
qu i dorment fur les bords. II n'eft 
pas pol l ib le de la c ô t o y e r , tant par
ce que les arbres font t rès- fer rés , que" 
par rapport au grand nombre de 
buiffon9 qui en forment une efpece 
de forêt d 'épines . Quelques-uns de 
ces arbres, p a r t i c u l i è r e m e n t les c è 
dres, fervent à faire les canots , o u 
les bongos qu'on e m p l o y é fur cette 
r iv iè re . U arrive fouvent que ces-
arbres font minés par l'eau, & e n t r a î 
n é s dans les d é b o r d e m e n t s : mais la 
grofieur prodigieufe du tronc & l e - " 
tendue des branches , e m p ê c h e n t -
qu ' i lsne foient e m p o r t é s par le cou-»-

S iij 
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ft» raiit ; eniorte qu'ils demeurent p r è s 

O L L O A . fe l 'endroit o ù ils font t o m b é s , ce 
C n a p . J l l . . 

qui g è n e beaucoup la navigation , 5c 
4ni7is- ] a rend m ê m e dangereufe, parce que 

la plus grande partie de ces arbres 
é t a n t cachés fous beau , i l arrive fou
vent que le b â t i m e n t qui y touche 
eft r enver fé . 

•Dest-arque» L e s barques dont on fe fert fur 
nommées cette r i v i è r e , font de deux fortes , 
B o B g o s . & ^ e s hâ tas &• les Bongos . Les p r e m i è 

res , femblables aux b â t i m e n t s E u r o 
p é e n s , font c o m p o f é e s de différen
tes p ièces de b o i s ; mais on les fait 
t r è s - l a r g e s , pour qu'elles tirent peu. 
<d'eau , & elles portent fept à hui t 
cents quintaux. L e s f é c o n d e s , font 
f o r m é e s d'une feule p ièce de b o i s , &c 
i l eft é t o n n a n t qu'on trouve des ar
bres d'une groffeur aufli prodigieufe , 
p u i l q u ' i l y en a qu i ont jufqu'à onze 
pieds de large, & qui portent aifé-
ment quatre â c inq cents quintaux. 
L e s unes & les autres ont une caba
ne à la p o u p e , pour la c o m m o d i t é 
des Pafiagers , & une to i l e , pour ga
rant ir du folei l , foutenue fur des 
é t a n ç o n s de bois du c ô t é de la proue. 
L e mi l i eu eft p a r t a g é en deux , par 
une c l o i l o n dans toute la longueur ; 
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quand le bâ t i ment eft c h a r g é , on le • 1 1 

couvre de peaux, pour que les mar- " J A f n i ! 
chandifes ne foient pas endomma
gées par la violence des pluies , qu i *n-l7ï)' 
font t rès- f réquentes fur cette r i v i è 
re. Out re le Maî t r e , i l faut au moins 
dans chacune de ces barques, d i x -
huit ou vingt N è g r e s robuftes, au
trement , i l leroit impo l î îb l e de les 
faire aller contre le courant. 

Toutes les forêts & les bois qui 
bordent cette r iv iè re , font remplis 
de bê tes fauvages, p a r t i c u l i è r e m e n t 
des iinges de différentes efpeces. Ces 
animaux font de diverfes couleurs , 
tk de taille plus ou moins grande : la 
chair de tous, mais principalement 
celle des rouges, eft très-eft imée par 
les N è g r e s . 

II n'y a p e u t - ê t r e rien qui puifTe w«>e£<ffi 
furpaîîèr les vues charmantes, que y i a f i ^ 
pré fen ten t les r ivières de ce pays. 
L ' imagina t ion la plus fertile des 
Peintres , ne peut approcher de l a 
b e a u t é des Payfages qui y font tra
cés des mains de la nature. Les bois 
qu i ombragent les plaines , & qu i 
é t e n d e n t leurs branches jufqu'à l a 
r iv ière ; les hauteurs différentes des 
arbres qui couvrent les collines > l a 

S i v 
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v a r i é t é des formes, & des couleurs* 

chap^iii. de * e u r s feuilles ; la figure de leurs-
fruits , é g a l e m e n t var iés par les c o u -

4*.»-7.*i« leurs , forment un t h é â t r e magnif i 
que , encore embel l i par la mu l t i t u 
de d'animaux de toute efpece, dont 
i l eft couvert . L e s différentes fortes 
de l inges, q u i fautent par t roupes, , 
d'arbre en arbre, qu i fe pendent aux 
branches-, & qui fe joignent fix ou, 
hui t enfemble, pour traverfer une 
r i v i è r e : les mères , avec leurs petits, 
fur le d o s , faifant mi l le poftures fan--
tafques & des grimaces r i d i cu l e s , , 
peuvent p a r o î t r e des fictions à ceux, 
qu i n'en ont jamais eu le fpedlacle;, 
& ii nous y ajoutons ce lu i des o i 
feaux, notre admirat ion aura encore 
plus de fujet de s ' é t e n d r e , pu i fqu ' i l y 
en a une q u a n t i t é prodigieufe , dont . 
plufieurs efpecesparoifient ê t re par
ticuliers aux bords de cette r i v i è r e , 
& dont les plumages éc la ten t de tou
tes les couleurs de l 'arc-en-ciel. L e s 
arbres font en généra l chargés de 
fruits ; mais les pommes de p i n , pour 
la b e a u t é , la groffeur , l 'odeur & le 
parfum, l 'emportent fur tout ce qu 'on 

1rs Aftrono- peut v o i r dans les autres pays. 
*»es privent Q u a n d les M a t h é m a t i c i e n s , furent 
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de récompenfe à celui qui le l ivre- t * • 
roi t , more ou vif. Les Portugais D **fQ

K"m 

ayant alors la plus grande influence dcceyian^ 

dans le pays , & n 'é tan t plus t rou- c i i a f ' V I * 
b lé s par les difputes , fe l iv rè ren t 
totalement à l 'o rgue i l , à l'avarice èc 
à l ' infolènce , ce qui les rendit i n -
fupportabies aux Naturels de f i l l e . 
Ils reluferent de confentirau mariage 
de Janeira Vandaar , avec l ' I m p é r a 
trice D o n n a Catharina , quoiqu' i ls 
l'euflent promis folemnellement, & 
le premier entra en composi t ion avec 
D o m Juan , qui parcouroit le pays à 
la t é t e d'un petit par t i . Ces deux 
Princes convinrent de chaffer leurs 
opprefleurs, & de partager entre eux 
la domination de toute l ' i f l e ; mais 
le Généra l Portugais intercepta quel
ques lettres qu'ils s ' écr ivoient r é c i 
proquement , & fit aflafliner Janeira 
Vandaar en fa préfence , avec un 
grand nombre de fes partifans, après 
l 'avoir dé f a rmé , en l u i demandant 
fon épée , fous p r é t e x t e d'en admi 
rer la garde, qui é to i t t r è s -b ien tra-
vai lée & ornée de joyaux de pr ix . 

Les Portugais firent de vains ef-_ v 

lorts pour jultifier cette trahi Ion gement d'u-

aux yeux de l ' Impéra t r i ce ; quoique I 1 C ' e u n c 

S v 
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_ cette Princefle n ' eû t que douze af is ï 

r i o N " l o ^ e l p r i t & fon jugement é t o i e n t 
deCeylan, beaucoup au-delfus de fon âge , & elle 
FIJMP-vi, en fit p a r o î t r e la juflefle , en obfer-

vant que quoique Janeira fût un t ra î 
tre , i l ne devoit pas ê t re ainfi maffa-
c ré l â c h e m e n t fans avoir é té jugé fui
vant les l o i x . «< Soyez ai ï i i rez, leur 
>J d i t -e l le , que telle couleur que vous 
33 vou l iez donner à cette ac t ion , elle 
33 caufera certainement votre ruine : 
53 tous ceux qui apprendront que 
» vous avez ainfi fait pé r i r votre 
3> meil leur a m i , vous maud i ron t , & 
« craindront que la de rn iè re v ic t ime 
33 de votre implacable v e n g « a n c e , 
33 ne foit celle que vous appeliez au-
33 jourd'hui I m p é r a t r i c e : mais t rem-
33 blez pour les fuites d'un cr ime que 
•3 la Ju l t ice divine ne laifTera pas i m * 
3> puni 3j. Les paroles de cette P r i n 
cefle parurent avoir la force d'un 
o rac le , qui fut pleinement r e m p l i , 
quand les H o l l a n d o i s a t t a q u è r e n t les 
Po r tuga i s , & les chaffèrent de B o t e -
c a l o , C o l u m b o , G a i e , N e g u m b o , 
& enfin de Jafnapatnam. 

tti ci»f;«ie- • Cet te conduite perfide ruina en-
M » t w ç * n t tierement les affaires des Portugais : 
l * ï M u g a * . Q n g a i e f e s c o n ç u r e n t contre eux 



i n e haine i r r é c o n c i l i a b l e ; cherche- • 
r e n t D o m Juan , qui fe préfenta b i e n - D E S c \ î T * 
t o c , & tormerent en peu de temps dcccyian,' 
une nombreufe a rmée fous fes ordres. c*w-
Ils é to i en t tous dé te rminés à chafler 
ceux qu'ils regardoient comme leur» 
tyrans ; mais les Portugais , i n t i m i 
dés par leur nombre &: parleurs p ré 
paratifs , fe re t i r è ren t de la v i l l e d© 
C a n d i dans le fort de G a n o o r , & e iv 
voyerent à C o l u m b o , demander d u 
fecours. L e s Cingalefes , qui les fui- » 
voient de p r è s , leur firent envi ron 
cinquante prifonniers, auxquels i ls 
c o u p è r e n t le nez & les orei l les , après 
quo i ils les r e n v o y è r e n t . 

L a ré fo lu t ion des Cingalefes e£~ Tomixsm 
fraya tellement les Portugais , q u ' i l s r e m o a t e 

f \ / • v r • x le Tr6«t, 
le dé t e rminè ren t a le retirer en un 
corps à Walare , & à mettre le feu 
dans tout le pays qu'ils abandon-
noient. D o m Juan les pourfuivit 
ma lg ré tous ces obftacles, les attei
gnit , les attaqua quatre fois, & rem-

f orta enfin une victoire complefte. 
I détruif i t leurs meilleurs foldats, 

s'empara d'un t rès-r iche bu t in , outre 
le canon , les munitions & les armes ; 
fe rendit ma î t r e de l ' Impéra t r i ce 
P o n n a Cathar ina , & fit aullî p r i -

S vj 
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" fonnier , le Gé né ra l L o p e » , qui mot*-
• * , c * I p " rut trois jours a p r è s , de Tes bleflures. 
dcceyian, I l .laiifa fon fils à la garde de D o m 
chap.vi. Juan , qu i le renvoya en sû re t é à 

C o l u m b o , ainl i qu ' i l l 'avoit promis , 
n d/fruit la D o m Juan emporta d'aflaut toutes 

Poauga?s.des l e s P l a c e s o u 1 1 y a v ° i c garnifon P o r 
tugal fe , pafla leurs troupes au fil de 

. l ' é p é e , tout le pays fe fournit à l u i , 
& plufieurs petits Princes qui avoient 
fait alliance avec fon e n n e m i , a l l è 
rent le t rouver , avec des préfents 
con f idé r ab l e s , pour l u i faire leur fou-
mi l f ion . L a p r e m i è r e d é m a r c h e qu ' i l 
fit enfuite , fut d 'époufer D o n n a C a -
tharina , c e qui a ttacha à fes i n t é r ê t s 
lë feul c o m p é t i t e u r qu ' i l p o u v o i r 
avoir au t r ô n e ; après quoi i l fe fit 
b â t i r un palais ou p l u t ô t une c i t a 
de l le , avec de bonnes for t i f icat ions , 
& obl igea les prifonniers Portugais 
de travailler à cet ouvrage. D o m 
Juan fut alors paibble poffelfeur de 
la Couronne , p a r t i c u l i è r e m e n t quand 
i l eut défait une forte a r m é e , en
v o y é e contre l u i , de G o a , fous les 
ordres de Je ron imo d ' O v i e d o , q u i 
n ' é c h a p p a que difficillement à la cap
t i v i t é , ce qui affermit de plus en 
plus le pouvo i r de D o m Juan , 
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& l'hiftoire qu ' i l a d o n n é e de fes 1 

aventures ; mais i l eft plus vraifem- Uchap°iV 
blabie qu ' i l y fut mis à delfein. I l eft 

.v ra i qu ' i l fut o b l i g é de dire que c 'é - A n , 1 7 M » 
t o i t l'effet du hafard, pour pal l ier la 
v io l a t ion du t r a i t é . 

C e malheur ayant mis dans la n é - on en chan-

ceffité de r ebâ t i r la v i l l e , on la tranf- | e J (

a f u a a ~ 
porta o ù elle eft actuellement, en
v i r o n à une lieue & demie de la 
p r e m i è r e , & dans une fituation beau
coup plus c o m m o d e . E l l e a desmu
railles de pierre de taille, & eft défen--
due par une forte garnifon de t rou
pes r é g u l i è r e s , dont on e n v o y é des 
d é t a c h e m e n t s pour la garde de D a -
rien , de Po r to -Be l lo , & de Chagre,-
Près de la v i l le au nord-oueft eft une 
montagne , n o m m é e A n c o n , dont 
les Ma théma t i c i ens t r o u v è r e n t que 
la hauteur perpendiculaire é to i t de 
cent une toifes. 

Dans le temps où ils virent cette 
v i l l e , les maifons , en généra le B 

é t o i e n t de bo i s , n'avoient qu'un éta--
ge , é t o i e n t couverte-s-detuiles t r è s -
grandes , & formoient un affez b e l ' 
afpecT: par leur difpofition agréab le , . 
& par la fymétr ie des fenêtres ; mais • 
i l n'y en avoit que. t rès-peu en pierre, . 
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• H o r s des murs eft un fauxbourg ou-

chap°iv! vert ,plusgrandquelavi l le; lesmaifons 
font bâ t i e s comme dans l ' in té r ieur 

4 n , i 7 5 ï . de la place , e x c e p t é celles qui j o i 
gnent la campagne , & qu i font c o u 
vertes de chaume : i l y a aufli quel 
que bujios ou huttes. L e s rues de la 
v i l l e &: du fauxbourg font d ro i t e s , 
larges , & la plus grande partie pa
vées . 

incendie i Q u o i q u e le plus grand nombre 
panama- ^es maifons fulient anciennement de 

bo is , les incendies é t o i e n t t r ès - ra res 
à Panama, parce que la nature de ce 
bois eft t e l l e , que s ' i l tombe du feu 
fur le p lancher , o u s'il s'en attache 
au mur , i l n'en arrive d'autre a c c i 
dent que celui de faire un trou , fans 
allumer de flamme, & i l s 'é teint de 
l u i - m ê m e en fe couvrant de cendres* 
M a l g r é cette excellente p r o p r i é t é , 
la v i l l e fut prefque e n t i è r e m e n t c o n -
fumée en 1 7 3 7 : la b o n t é du bois 
ne put la garantir des ravages que les 
flammes y firent ; d'autant que par 
le concours d'une autre caufe , le 
bois é t o i t devenu plus combuft ible . 
L e feu c o m m e n ç a dans un magal in, 
o ù , entr'autres marchandifes , i l y 
avoit q u a n t i t é de p o i x , de bray , de 
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Rapine & d'eau-de-vie, enforte que 
le l'eu é t o i t , pour ainl i dire i m p i e - u 1 1 0 •)< 
gne de ces fubitances , gagna les 
murs , et ma lg ré la qua l i té fin_;uliere A n - , 7 J ^ J 

du bois , i l devint b ien- tô t la proye 
de ces flammes dévoran te s . Dans cet 
incendie , le fauxbourg dut f açon- , 
fervation à fa diftance de la v i l l e , 
qui eft d'environ douze cents toifes. 
D e o uis ce malheur, toute la v i l l e a 
é té rebâ t ie , & la plus grande partie 
des maifons font actuellement en 
pierres , toutes fortes de m a t é r i a u x 
propres aux b â t i m e n t s de cette na
ture é t a n t en abondance dans le 
pays. 

I l y a dans cette v i l le un T r i b u n a l Gouverne-
A J- T» 1 v ' / * J i ment Civiles 

ou Audience R o y a l e , ou preiide le Ecdefufti-
Gouverneur de Panama. A cette <iuc* 
place eft annexée celle de Capi ta ine-
Géné ra l de Terre-Ferme , & on ne 
la confère qu'à un Officier de diftinc-
t ion , fans autre titre que celui de 
Préf ident de Panama. I l y a aufîî 
une Egl i fe C a t h é d r a l e & un C h a p i 
tre , c o m p o f é de i ' évêque , & d'un 
nombre de Chanoines : un A y u n t a -
miento , ou corporation formée d 'AI -
caldes & de R é g i d o r s , trois Officiers 
des revenus, un Receveur, un T r é f o -
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H» ' . r ier , & un A g e n t . L e T r i b u n a l dé 
Chap.°v.' l ' Inquif i t ion eft fous la direct ion de 

ce lu i de Carthagene. L a C a t h é d r a l e 
A » . X 7 3 Ï . e n . d e pierre , ainfi que les C o u 

vents ; avant l ' incendie , i l y en avoi t 
plufieurs bâ t i s en bois ; mais cet ac
cident terr ible a fait v o i r la nécefl i té 
de fe fervir de m a t i è r e plus folide* 
Ces Couvents font o c c u p é s par des 
D o m i n i c a i n s , dès Francifcains , des 
Auguf t ins , & des Pè re s de la M e r c i > 
outre le C o l l è g e des J é f u i t e s , un 
Monaftere de F i l l e s de l 'Ordre de ' 
Sainte C l a i r e , & un H ô p i t a l de Saint 
Jean de D i e u . L a m é d i o c r i t é de leurs 
revenus ne permet pas qu'ils foient 
en grand nombre ; aufli lès o rne
ments des Eg l i e s n'ont r ien de re
marquable pour la richeffe, mais ilsr 
font propres & décents» 

rtcs bât i - L e s maifons des part iculiers font' 
iBcnts & d u d é c o r é e s avec affez d ' é l é g a n c e , mais 

fans avoir rien de fomptueux. I l n 'y 
a pas dans- cette v i l l e de fortunes-
immenfqs', comme en quelques au
tres d ' A m é r i q u e ; cependant on y 
t rouve des habitants r iches , & tous 
ont le néceffaire^enforte que fi l 'on ne 
peut la mettre au rang des vil les* opu- -
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lentes, au moins eft-elle au-deflus de . .n 
la p a u v r e t é . " hap.'iv! 

L e port de cette v i l l e eft f o rmé 
dans la rade , fous l 'abri de plufieurs A n * I 7 , < ï • 
Ifles , pa r t i cu l i è r emen t de celles de 
Naos , P e r i c o , & Flamencos : l 'an
crage eft devant la féconde , ce qu i 
lu i en a fait donner le nom. L e s 
vaifleaux y font e n , s û r e t é , & à deux 
lieues Se demie ou trois lieues d e l à 
V i l l e . 

L e s marées font régul ières , & DesMarc*» 

fuivant les obfervations que firent 
les Ma théma t i c i ens , le jour de la 
conjonction , la plus haute mer é t o i t 
à trois heures après m i d i . L ' eau 
monte & defeend c o n f i d é r a b l e m e n t , 
& comme le rivage eft en pente 
douce , ildemeure à fec dans la baffe 
mer , à une diftance conf idé rab le . 

. O n peut remarquer i c i la différence 
des m a r é e s , entre la mer du fud Se 
l a mer du n o r d , qui font abfo lu-
ment contraires ; dans la mer du nord 
on les trouve i r régul ieres , au l i eu 
•qu'elles font régul ières dans celle 
d u fud. Quand l'une cefle de s 'élever 
ou de décro î t re , c'eft alors que l'autre 
c o m m e n c e , en s 'é tendant fur les ba$ 
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* m .... . tonds , & élargif lant les canaux, fui-
» i L o A , V ant l'effet naturel du flux & du re-

a p " I V ' f lux. O n obferve la m ê m e part icu-
An. i 7 3 î - l a r i té dans tous les ports de la mer 

du fud ; à M a n t a , qu i eft prefque fous 
l ' é q u a t e u r , le flux & le reflux durent 
p rès de fix heures , & ces deux m o u 
vements font t rès-fenfibles fur toutes 
les c ô t e s . O n remarque les m ê m e s 
effets dans la r i v i è r e de G u i a q u i l , o ù 
m a l g r é la q u a n t i t é d'eau qu'elle con -

l t i e n t , la r égu l a r i t é des marées n'eft 
po in t interrompue. O n vo i t le m ê 
me phcenomene à Payta , à G u a n -
ç h a c o , à Ca l lao , & dans les autres 
ports , avec cette différence , que 
l'eau monte & defcend plus en quel
ques endroits qu'en d'autres. Les M a * 
t h é m a t i c i e n s ne purent vérifier fi 
c'eft avec quelque fondement que 
les Mar ins difent qu'entre les t rop i 
ques les m a r é e s font i r r é g u l i e r e s , 
qu'elles n'ont pas la m ê m e propor
t ion d'eau au flux & au re f lux , & 
que la q u a n t i t é de celle qu i s 'élève 
& qui s'abaifïe eft é g a l e m e n t diffé
rente. I l p a r o î t i c i le contraire , & i l 
eft très-difficile d'en donner l ' exp l i 
ca t ion ; tout ce qu'on peut conjec
turer , c'eft que cet ifthme , ou lan-
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grue de terre , qui fépare les deux « 
mers , en retient les eaux, ce qui les c i i a « i y , 
afiujettit à diverfes l o i x . 

L a variation de l 'aiguille aiman- A n * I 7 3 5 " * 
t ée dans la rade eft de 7 degrés 35? d e l ^ X 
minutes eft. L a rade & toute la c ô t e k. 
voifine eft remplie d'excellents poif
fons , & de deux elpeces d 'huî t res , 
dont celle qui eft la plus petite eft 
r ega rdée comme la meilleure. 

O n trouve beaucoup de parles au 
fond de la mer , & les huî t res qui les 
contiennent font délicieufes. Cette 
efpece de pèche eft t rès-avantageu-
fe aux habitants de toutes les l i les 
qu i font dans cette baie. 

L e port de P é r i c o , eft le rendez-
vous de la flotre du P é r o u , pendant 
le temps de la foire", & i l y atojours 
des barques chargées de provi l ions 
qu i viennent des différents ports de 
ce riche pays,outre un grand nombre 
de bâ r imen t s côt iers , qui vont de ces 
ports à C h o c o , & qui (e partagent 
fur la c ô t e occidentale de ce i l oyau-
me. 

Les vents font les mêmes fur toute 
la côte : les courants font plus forts 
p rès des Ifles qu 'à une diftance plus 
co.Miccrable ; mais on ne peut ëtà$ 
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b l i r d e règles généra les fur leurd i rec-

u L L o A , r i o n , parce qu'elle d é p e n d du l i eu 
Chap. I V . v r r ? rr 

ou le trouve le vaifleau par rapport 
An. i 7 H - aux canaux que ces Ifles forment. I ls 

varient aufli dans le m ê m e endroit 
félon les vents. I l nous fuffit de re
marquer qu ' i l a des marées fur cette 
c ô t e , ce qu i ne nous fera p e u t - ê t r e 
pas inuti le pour la fuite, 

©e* Habi - k e s habitants de Panama reiTem-
anus de ra-blent beaucoup à ceux de Car tha-
M m a . g e n e ^ m a j s j j s f o n t p j u s ménage r s & 

plus actifs. L e s femmes s'habillent 
comme celles du P é r o u , c'eft-à-dire,, 
que quand elles forcent , elles por
tent une robe ou mante , & une jupe 
à peu près comme les Efpagnoles.: 
mais dans leurs maifons , en vif i tes , 
& dans quelques c é r é m o n i e s part i 
c u l i è r e s , elles n'ont jufqu'à la cein
ture d'autre habil lement que leur 
chemife. Leurs manches lont t r è s -
longues & fort larges , prefque t o u 
tes ouvertes aux poignets , & garnies 
tant aux bras qu'aux cols de t rès -
belles dentelles, en quo i les Dames 
de Panama font p a r t i c u l i è r e m e n t cu -
rieufes. E l les ont des ceintures , & 
c i n q ou fix chapelets ; ou fils de belles 
perles autour du c o l , avec quelques 

.chaînes 
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chaînes d 'o r , auxquelles elles peu- 1 • I W I 

dent des Reliques. E l les portent aux chap^v* 
bras des bracelets d'or., & des fils de-
par lés , de corai l & de tombac. A n 

L e s provif îons de toute efpece 
font très chères dans cette v i l l e & 
dans fon diftricl:, tant à caufe de la 
grande quan t i t é qui eft 'néceffaire,que 
par rapport à la diftance des endroits 
d 'où elles viennent ; mais on eft am
plement d é d o m m a g é de cet incon
v é n i e n t par la multitude & la qua l i t é 
des perles qu'on trouve dans le G o l 
fe. O n en p ê c h e p a r t i c u l i è r e m e n t 
p rès des Ifles du R o i & de Taboga, 3c 
aux environs de 4.3 autres , qui 
forment un petit a r c h i p é î a g u e . L e 
premier auquel les Indiens nrentpart 
de cette riche d e n r é e , fut Vafco 
Nunez de B a l b o a , qui , en paflant 
parce pays pour aller plus l o i n faire 
des découve r t e s dans la mer du fud , 
en r eçu t quelques-unes qui l u i furent 
d o n n é e s par un Prince Indien , 
n o m m é T u m a c o . A préfent elles y 
font en fi grande quan t i t é , qu ' i l n 'y 
a, prefque perfonne un peu aifée à 
Panama, qu i n'occupe tous fes Ef-
ciaves , ou au moins une partie , à 
cette pèche , fur laquelle nous ajou-

Tome X, X • 
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. terons quelques pa r t i cu l a r i t é s , à 

U L L O A , ce q-ue nous avons déjà dit fur le 
c h a p , I V * m ê m e fujet dans les d é c o u v e r t e s 
An. 1735. p r é c é d e n t e s . 

pêt-he des L e s M a î t r e s des N è g r e s employent 
Pcrics à pa- à la p ê c h e ceux qu'ils trouvent y ê t r e 

les plus propres ; & comme elle fe 
fait au fonds de la mer , i l faut qu'ils 
foient excellents nageurs, & en é t a t 
de retenir long-temps leur refpira-
t i o n . I ls les envoyent dans les Ifles , 
o ù ils ont des huttes pour fe loge r , 
& des chaloupes capables de conte
n i r h u i t , d ix , & m ê m e vingt N è 
gres , fous les ordres d'un Officier . 
I l s fe rendent dans ces chaloupes aux 
endroits o ù l 'on fait que les perles fe 
t rouven t , & o ù la profondeur de 
l'eau n'eft que de d ix /douze , ou quin* 
zebraUes ; ils s'y mettent à l'ancre : 
les N è g r e s s'attachent autour du 
corps une co rde , dont l'autre bout 
tient à la chaloupe , prennent un pe^ 
t i t poids , pour accé lérer leur viteffe 
en plongeant , & fe mettent enfuite 
dans l'eau. E n arrivant au fonds , ils 
prennent une h u î t r e , qu'ils mettent 
fous leur bras gauche , en tiennent 
une féconde dans leur main gauche, 
& une troifieme dans la droite. A v e c 
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ces trois hu î t res , & quelquefois une u—»"i 
q u a t r i è m e dans leur bouche , ils H . 1 1 ^ ' 
viennent a la lurtace de 1 eau pour 
refpirer , & les mettent dans un fac. A n * 173>» 
Quand ils font reftés quelque temps 
à reprendre haleine , ils plongent une 
féconde fois , & font toujours de 
m ê m e , jufqu'à ce qu'ils ayent r empl i 
leur t âche , ou qu'ils fentent que les 
forces leur manquent. Chacun de ces 
N è g r e s eft ob l igé de donner par 
jour à fon M a î t r e un nombre rég lé 
de perles ; enforte que quand ils 
ont ram«jîé dans leur fac, la quan
t i t é d 'huî t res fuffifante, ils commen
cent à les ouvri r ; Se remettent les 
perles à l 'Off ic ier , jufqu'à ce qu ' i l s'en 
trouve ce qu'ils doivent donner ; Se 
pourvu qu'elles foient f o r m é e s , leur 
devoi r eft r e m p l i , quoiqu'elles fe 
trouvent petites ou défectueufes. 
Cel les qu'ils ramaflentenfuite, quand, 
elles feroient groffes Se t rès-belles ,' 
appartiennent au N è g r e , Se le M a î 
tre n'y a aucune part. Ces Efclavcs 
ont la faculté de les vendre à qui i l . 
leur p la î t ; mais ordinairement c'eft' 
le Ma î t r e qui les leur ache té à un 
p r ix m é d i o c r e . 

Ces N è g r e s ne peuvent aftez f o u ^ 
T i j 
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» vent rempl i r le nombre prefcrit ; 

r ç h a L ° i V P a r c e ° t u ^ f e trouve des hu î t res qu i 
p ' ' n'ont point de perles, d'autres qui ne 

An, 1 7 3 5 - f o n t pas allez fo rmées , d'autres dont 
l ' hu î t r e eft morte , ce qui les endom
mage an poin t de n ' ê t r e de nulle v a 
leur ; & comme ces perles ne peu
vent ê t re r eçues , i l faut qu'ils en 
ayent d'autres pour completter le 
nombre . 

r o i f o n s t r c s - Out re la fatigue de la p ê c h e , q u i 
d a n g e r e u x , eft d'autant plus grande, que les h u î 

tres tiennent plus fortement aux r o 
chers , les N è g r e s courent aufli de 
grands dangers à caufe de diverfes 
efpeces de poiffons , qu i les faififlent, 
o u ' qui par leur poids les écrafent 
contre le fonds de la mer. I l femble 
que ces animaux connoiffent que les 
p ê c h e u r s leur en l èven t la plus riche 
product ion de leur é l é m e n t , & qu'ils 
veulent la défendre contre ces ravit-
feurs. Sur toute la c ô t e ces animaux 
rendent la p ê c h e t rès -dangereufe ; 
mais ils font en plus grand nombre , 
o ù les perles abondent le plus. L e s 
ï a b u z o n e s ou T e i n t u r i è r e s , qui font 
d V n e grofleur é n o r m e , engloutiffent 
fouvent les corps entiers de ces mal
heureux N è g r e s , £t les Mat:tas ou. 
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Matelats les étouffent en les entou- — — — « 
rant de leurs nageoires, où les éc ra - " ^ " i v * 
fent de la péfanteur é n o r m e de 
leurs corps. C e nom a é té d o n n é à * * * * 1 7 3 *' 
cette efpece de po i f fon , tant par 
rapport à fa figure, que pour fa qua
l i té deftruét ive. I l eft de la largeur 
& de la longueur d'un matelats , & 
envè lope de fes nageoires un homme 
ou un animal quand i l fe trouve à fa 
p o r t é e , de façon qu ' i l le preffe juf
qu 'à ce qu ' i l ait rendu l'ame. C e 
poif ïon reffemble affez à la raye pour 
la figure, mais i l eft infiniment plus 
gros. 

Pour fe défendre des attaques de 
ces animaux , chaque N è g r e porte 
un couteau fort afilé , avec lequel i l 
fait fes efforts, s ' i l vo i t que le poif
fon le veuil le attaquer , pour le 
frapper en quelque endroit d 'où l 'a
nimal ne puiffe lui nuire ; & quand le 
monftre le fent bleflé , i l prend au l l i -
t ô t la fuite. Les Officiers font fort 
attentifs fur ces bê tes voraces , & . 
quand ils en a p p e r ç o i v e n t quel
qu'un , ils t i rent la corde a t tachée au 
corps du N è g r e , pour qu'i l fe tienne 
fur fes gardes. Quelquefois m ê m e , 
quand ils voyent le plongeur en dan-



43 8 D É C O U V E R T E S 
• ger , ils fe jettent à feau avec de 
Shai °iv' Semblables armes , & vont à fa dé-

a p ' fenfe : mais il n'arrive que trop fou-
Aa. 1 7 U . v e n t que toute leur adrefle & leur at

tention ne peuvent empêcher le N è 
gre d'être dévoré , ou de perdre, un 
bras ou une jambe par les morfures de 
ces animaux. O n a formé divers pro
jets pour les garantir de ces funeftes 
accidents , mais jufqu'à préfent, ils 
ont tous été infructueux. 

L e s perles de ces pêcheries font en 
général d'une très-belle eau , & il 
s'en trouve de remarquables par la 
grofleur & par la forme : mais de 
même qu'il y a de grandes différen
ces dans ces deux dernières qualités, 
i l s'en trouve aufli de très conlidéra-
bles dans l'eau & dans la couleur; 
en forte que quelques-unes font d'un 
grand prix , & d'autres très - défec-
tueufes. O n en envoyé en E u r o p e , 
mais en petit nombre ; la plupart 
font portées à L i m a , o ù elles font 
très-eftimées , tant parce que les 
gens de tout rang en font leur orne
ment , que parce qu'on les fait pafler 
de cette ville dans les parties plus 
intérieures du P é r o u . 

Des Mines» Qutxe les perles, le R o y a u m e de 



D E S E U R O P É E N S . 4 3 0 
Terre-ferme é t o i t autrefois en gran- i • 
de r é p u t a t i o n pour la finelTe de l 'or chap°iV 
Cjue produifoient les mines , ce qu i 
en augmentoit conf idé rab lement la à 

xichefle. U n e partie de ces minés 
é t o i e n t dans la Province de Veragua, 
d'autres dans celle de Panama ; mais 
les plus abondantes , les plus r iches, 
& celles qui produifoient l 'or le plus 
fin , é t o i e n t dans la Province de D a -
r i e n , c 'é to i t aulîi o ù elles é to i en t ex
p lo i t ée s avec le plus de foin ; mais 
depuis que les Indiens fe font r é v o l 
tés , & rendus maî t res de toute la 
Province , on a é té forcé d'abandon
ner ces mines, ce qui en a fait perdre 
la plus grande partie , & l 'on n'en a 
confe rvé que quelques-unes fur les 
f ront ières , d 'où l 'on tire toujours 
une petite quan t i t é d'or. O n pour-
ro i t cependant en augmenter le p r o 
duit , fi la crainte de l'efprit incons
tant des Indiens , & le peu de c o n 
fiance qu'on a dans leur apparente 
a m i t i é , n ' e m p ê c h o i e n t les p r o p r i é 
taires des mines , de prendre les 
moyens propres à les amél io re r . 

Quoique les mines de V é r a g ras Se 
de Panama n e f o i e n t p a s e x p o f é e s a u x 
m ê m e s dangers , on ne les travailla 

T i v 
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• • pas avec plus de vigueur que les au* 

1chap°iv* t r e s ' - ^ e u x rayons en font la caufe. 
L a p r e m i è r e , c'eft qu'elles font moins 

A n . 1 7 3 5 » abondantes en m é t a l , & qu ' i l n'eft 
pas de (i bonne qua l i t é que celui de 
D a r i e n . L a f é c o n d e , 5c la plus i m 
portante , c'eft que la mer , par le 
riche produit des perles, p ré fen te un 
profi t plus certain , & en m ê m e -
temps plus a i fé , ce qui fait qu'on s'y 
attache plus à la p ê c h e qu'aux m i 
nes : cependant on en exploi te quel
ques-unes , mais en petit nombre , 
ourre celles des f ront ières de^Darien. 

Anîmal En t re les animaux qui fervent de 
j iommcigua- nourri ture aux habitants de Panama , 

eft un amphibie qu'on appelle G u a -
na ou Iguana. I l reffemble par la f i 
gure à un lézard , mais i l eft beau
coup plus gros , 5c ordinairement 
d 'environ trois pieds de longueur. I l 
eft d'un vert tirant furie jaune, mais 
d'un jaune plus clair fous le ventre 
<jue fur le dos -, o ù le vert eft la 
couleur dominante . i l a quatre pattes 
comme le l é z a r d , mais fes griffes font 
à p ropor t ion beaucoup plus l o n 
gues. E l les font jointes par une peau 
q u i les c o u v r e , de m ê m e forme que 
celle des oyes , e x c e p t é qu'ils ont les, 
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talons plus a l o n g é s , & qu'ils fortent • m 
e n t i è r e m e n t hors de la peau o u raein- J ^ y * 
brane. L a peau de cet animal eft ' 
couverte d'écaillés minces qui y font A n " , 7 , s -
a d h é r e n t e s , & qui la rendent dure & 
raboteufe. D u fornmet de la tê te juf
qu'au commencement de la queue , 
q u i eft ordinairement d'un pied & 
demi de long , on vo i t une ran
g é e d'écaillés placées verticalement. 
Chacune de ces écailles a depuis une 
l igne de largeur jufqu'à f i x , & trois 
ou quatre lignes de long. E l les font 
féparées de façon , qu'elles forment 
une efpece de fcie : mais depuis le 
c o l jufqu'à la queue , elles vont en d i 
minuant , enforte que les dern iè res 
font à peine vifibles. L e ventre par 
fa groffeur n'a pas de proport ion avec 
le refte du corps , & les dents font 
féparées & très-aiguës. I l marche fur 
l'eau , p l u t ô t qu ' i l ne nage, é t a n t 
foutenu par les membranes de fes 
p ieds , & i l court d'une fi grande v j -
teffefur cet é l é m e n t , qu'on le perd 
de vue en un inftant ; mais fur la ter
re , i l va beaucoup moins v i t e , quo i 
qu ' i l ne foit pas péfant. Quand la fe
melle eft pleine , elle a le ventre 
4'une groffeur prodigieufe , & fait 
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m fouvent jufqu'à fix oeufs, dont cha-
u L L o A , c u n e f t de la taille d'un ceuf de p i -

a p ' ' geon. O n eftime beaucoup ces ceufs 
An. 171 s. dans les parties de l ' A m é r i q u e o ù 

l 'on trouve de ces animaux. Ils font 
contenus dans une longue membra
ne , qu i forme une efpece de corde. 
La chair du Guana eft t r è s - b l a n c h e , 
& fort ef t imée dans le pays j mais i l y 
a peu d ' E u r o p é e n s qui en veuil lent 
pianger. 

Fin du Tome dixième, 
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